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Écrite*' diaprés les mémoires et manuscrits 
contemporains ^ recueillie dans les dépôts 
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i'épubliqué , puisque le« /pouvoirs' étaient 
lecvoai» isèpatés parNutie U^^ tracée d'i^près 
une eoasstitiition^^i mais J«9^ig4ieis opposées à 
leqr Féianion^ «tâies^t TcqDpties ^ leilwx^iaidtl 
poui?)ràc absola: àiraît franchi to^Ue^nses ]i* 
«Éites^^&k^dotepiralû ;la tyrannie 4-éghait sur 
|e$i;débris de Fé^ifîxse^wciàl qq^cile hii^enait de 
)reiureraet5i Sous leS'SM^ms-inakitefïôâ de pou- 
^roikiilegkiatifîet àm f)OU7v:oir e:$éJÊa!â£', il ne 
^rntoit qofjutt trionifi^iiDat de tixûs.IDdqeÊiUmrs^ 
<|ai ankiiuUait la mdbriléMdes^ deaic aiili^s^ 
ei.leâ* iislginècis -d'diMS'jàB^Eanbèéè^iigali^ 
où la <«prx^ajètitHtfonlœiiiîlée *avai^ 
de se irédiiik'e au^ilenlcx^spasBÔff ^ d'aprçfii iPéxenir 
pie ^ju'oii» t^imît îdelfadre! do sa 'résistance 
}é^lei> Lès ai?tiies irégitri^ni^les 1<H8> de iraient 
te^ulalià^ :t0ulqs ks àutoiit^s iscisondai^res 
Tome yil^ 1 r^ 



a HISTOIRE DE FRAUCE^ 

Ane/ avaient le droit de trembler devant un "pou- 
voir qai avait fait trembkr l^es deux Conseils ; 
et tous les citoyens probes avaient le droit 
de se retirer sur eux-même^,- d'abandonner 
la chose publique, et de se réduire au silence, 
quand toutes les autorités tutélaires n'osaient 
parler. Le Comité directorial sembla dans sa 
conduite vouloir essayer le joug sur la France, 
l'y préparer, tenter jusqu'où il était possible 
de . l'appesantir , et faire une épr^ive de sa 
patience à le supporter. ' .. 

; Après ,tûutes les destitutions et.tous les reot- 
placemens qui devaient • river les nouveaux 
fers, il £allut s'occuper de Jouir en paLS,et 
pour cela'^ songer aux. finances. Un eimpcunt 
^e quatre-vingts millioné fut proposé pour; la 
forme, et accepté de. même pari les Conseils; 
on le motiva sur les (préparatifs d'une .desr 
cente en' Angleterre ;^ais cette .è:^pédition 
n'airaii pour^ but que d'en rvôiler.jûnp tiutrei^ 
dontie vrai motif était d'éloigner l'homme 
don tria, foirer inquiétadtt le I>ireqtQirei Les 
député&dû commerce furent reçus aved un 
grand appareil à une audience du Dii*éctoire, 
et vinrent offrir leur fortune et tous leurs 
moyens contre l'Angleterre. Des. visites do- 
miciliaires furent ordonnées pour saisine toute» 
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4à9^iiia][k)1iandises anglaises, et l'ardm idoBné An«." 
à la mariiie de stiisir tous les bâtifo^ns qui 
en seraient chargés. L'Angleterre fit de.grands 
prépa^tifs de défense : dans une souscription 
Tolontaire , le Roi souscrivit pour le tiers de 
sa'lkite ciyile, des équipages abanôbafinèreiit 
un mois de leur paie, beaucoup de partions 
liers firent des offres* Le Général q;ui deirait 
commander. Texpéditioa , Bonaparte v '^t une 
xecbnnaisshnce militatre^iBur le» ootes de la 
'MaQche, et toute. cette entreprise simulée* se 
-prolongea jusqu'au 4en[ips<pù la TétitaU& des- 
tination ' dé ces ' gritnds apprèt^.fut leonnùe. r 
Lestxonfërences se» oontiRuaiMii jtaujours 
À RastaGd[t,tini^9 il. tétait aisé de Voiri.qroeides 
^èfxn odtés: «lies ^étaient': Tûiss vcpmmêl un 
mbye» die; recammexlcer Ja >^ae];rei :L'Aa->* 
tbiche : dêfKZs satisfaito de jon Ipt , j&e cficeinait 
pas: un grand )iiitér^: aiijsoirt deii^mpirèt 
lelle voulait fiiire seflliir5a«k;Bonyermns qu'ils 
irv^ent braVaillé à led^-pjaijç particulière | 
aV^aiit 'la'siènne , 0|;<}é^d&- grandes liaisons $ 
reisseirrééstpar la {iéç9Ssitéi<et par la crainte, 
aVaien^t aësiiré les seeoarside là Russie; FAu* 
tric'be' désirait i'occasioRd^eh faire usage. Les 
plénipptentiitii;èa dei,R.ast^t insistaient sUc 
riM^idté du Gor^s jgeipgaanique y;^ BSaipe-! 



.>iiO reor rasait die £eâre€imnattrelesarticl«Sr€la 
traité'iieiCâtBpO'^Fol-iiiiof"qQi' eédaieht.à la 
France Hé tausrÉ 4u < BiÈin. heé pléiiipotenf* 
tiali^s'&af^çais refuàèreitt* de traiter^ à iqoÎM 
.que ks ihinii»1|rèB. de la Diète n'eussent Ides 
pleins ipoiavoirs, e.t «^cjarenib en mêmeHemps 
•que. la rx^ohduite «la goiivf medieitt' £rançaîs 
était ifobdéesur les^conventionsârt'êiaeft eniœ 
Jesr {iléji3txitentiâirerof]ai ;v|ayiieni ;tt»j^ .à 
Caiépe ^'Sarniio; : £a ; à4 tëiiàdaKit ^ ' deai ^Iroopes 



dfrai^Griséa t>coQpraient Mayenoei,]«t idaa/>Ieà 

fiayir bmii^a rijsre ^«obe^dolliiiii, étiûenfc>dir 
viaés ensiJSdé{]iartp^0iia>Ladiète hftlvéfiqae^ 
asB^xiibhéd • à* • Arati iy « n'a^rak pe» :dè miiokidres 
eihhiOTasç'Ie flays def l^àuli ,' étaifet^ àa^loasUoA 
de Beiuoec^ était pràsi jdiai déclfalrer êùn vaAéT 
pendincer^'-et lesDiteotcâire:«aB%eait) qn^cka 
moyens Jife réjfîrcsiioii) qtikFdit. emplaojrëaiie 
Séitktf ceisaasetabQiœl^uÀ^Hoinmcssf afVfiiiQnit 
été eff)piiron<iésàjl8Hsii)te.td'^4ihà iSnieote^ll^ 
Pirectoiîle' exigea qu'ilaf ussetitirelâcbëfri'bMfl 
çea ÉiilB étaient la xoQ'déijQeiroai idèilalliWxité 
indéfinie «des pjDùpfeisI , màit rbnUpiîiin ôndiéf- 
finiè de ceite théorieiootuhmàitfii^ gB^mie» 
injàstjiçes;^ im <i»uMlainvi0ix>l'oà feiigadit •d'sia> 

de ^ ^roipr^^^ lii>6rté^v^ le ^éi itablè^apahKUf 
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caebé^^taient lea tré^orsar^f^assésà j^^rfîe : ravi* An er 
dite les dé TOFaitd*avan'^e/]^'anti()iie, alliance * 

des Simaes;. U'^pipo^péfiiéi £rui*.de çi^ $ïè- 
cjes. de yettas privi^e^ et de bonn^. foî pu- 
blique ; le respect qqjeid^vaienl iria^pirecà un 
peuple non veUe»i0iU: tibr^ et républicain ki 
sainteté des «mœurs '^t lea usages Critiques 
coftsaerés par de grande souvenirs / irii^n ne 
fut eapabléide balancer une ^olitiqli^ ilvare^ 
et peut-être aussi la crainte du retorUi; 4 Vue . 
armée victorieuse., i laquelle, on . pué jarait . 
ainsi une occupation lointaine. Vaiç^ment 
tes abaisses offraient Jes^ satisfactionts^dem^nr- 
dées / tainement ils proposaient h^.mQyj^tis 
de conciliation , avee ce qu^^iU app?l4|eQt If^tUf s 
sujets insurgés. Les foroes Q>ilitair^ qui^e**- 
vaient finir des dispuasi^îis péuible^i étraienj; 
déjà en marche, etr^a^ppropbaient : le géqévaL 
Saint-Gyr avait dé>à cMscjupé Bienne;.pp>col« 
lége* français y était établi; soi^^Qte enfans 
d'émigrés, confiéf^ . à €^f te maisop ^ furent 
transportés en Frafece. Cet acte de despo- 
tisme, le dernier degrédu pouvoir firbitraire ^ 
disposait du droit s^ré ^s pères;i|e fanpjLIle^ 
et donnait la mesure du oiépria des pre>niers 
droite de V homme-. ^ que iV>n'|a.vaiit aîhaute- 
xaentfiS^/ari/^vAtiSilJEtot^Je a^nal de Berne ras^ 
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6 HISTOIRE DIS FRANCIS, 

Ai «.«^ sembla des troupes , et publia Tordre à tou5 
ses citoyens , depuis l*âge de quinze ans jus- 
qu'à quarante, de se tenir prêts à marcher , 
et le Directoire, apprenant cette mesure dé- 
fensive, somma le sénat de déclarer caté- 
goriquement quel était l'objet de cet arme- 
ment; L'objet en était connu ; on stimulait 
par tous les moyens d'usage l'insurrection du 
pays de Vaud ; la Suisse , en même temps , 
était atrertie par les événemens-de Hollande 
de la forme que suivait le système du Direc- 
toire pour changer les gouvernemens* 

Soit qu'hors on rapportât tout aux principes 
purement démocratiques, soit que politique- 
ment le Gouvernement français ne se crût 
assuré qu'en forçant tous les peuples voisins à 
se conformer à ses lois constitutives , l'ancien 
état fédératifde la Hollande se trouva en une 
séance transformé en République batape , une 
et indivisible : depuis long- temps Vudssemblée 
nationale dés Pays-Bas discutait son plan de 
constitution , et les premières bases n'avaient 
pas obtenu la majorité des suffrages. Au mi- 
nistre Noël , dont les ménagemens sages ne 
servaient pas l'empressement du Directoire , 
avait succédé l'ex-ministre Lacroix , chargé 
d'instructions plus expéditives; pendant la 
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nuit (dtt 20 janvier r. js. ), les membres de Ane* 
rÂ33embIée nationale furent convoqués par '^'^* *' 
billets : dès le malin toutes les troupes furent 
sous les armes j commandées par le général . 
français Joubert; à l'ouverture de la séance ^ 
bn proposa le serment de haine au Stathôu- 
dôrat , à raristocratie, au fédéralisme et à Ta^ 
ziarchie. Quelques membres refusèrent , et 
furent mis en arrestation : l'Assemblée se dé-^ 
clarà Gauvernement législatif de la Nation 
baiave , une et indivisible. Le ministre de 
France fut invité à se rendre à la séance , et 
en reçut les honneurs; la force armée fut mise 
sous les ordres du général français : une pro- 
clamation en instruisit le peuple , et la Hol-^ 
lande fut soumise au régime républicain de 
la France. Mais ce qui s'était opéré en Franc» 
par la force des circonstances et par le coa« 
cours des événemens , se trouvait en Hol- 
lande commandé par une force étrangère ^ et 
l'assentiment de l'opinion se refuse à la vio- 
lencie, La preuve de cette vérités fut pénible 
en, 3uisse ; l'égalité des droits politiques ^ 
qu'ôfi voul ut lui prescrire , étàil juste ^n prin- 
cipe j mais. elle était prescrite, commiandjée^ 
apportée par un aatre Gouvernement j l'an- 
tique liberté helyétique eût pu l'adopter, et 



8^ HISTatRB â£ FRANCE^ 

An 6/ ne vonTal pas la recevoir, ou sembla meniez 
crairulre ,q:u'eUô fàt adoptée. La diète délibê- 
l'ait encore à Arau; Jes opinions #'y pàrlia-e^' 
geaient y la discussion pouvait les éclairer : 
les Cantons étaient dçfk d^^avis différens ; ka 
délibérations se prolongeaient; le canon vint* 
les rotopre, Kinsùrreetion du pays de Vand- 
était toujours le motif réel ou sopposé j les- 
^ armées y étaient en présence) on négociait 
encore.Les guerriers des deux natiqns étaient 
étonnéB de se trouver opposés et ennemis* 
les chefs des deux ârtnéés s'observaient et 
S^estimaîent : c'était un révolutionnaire ber-' 
nois, le général Weiss , qui commandait Tar-* 
niée du Sénat de Berne ; elle était entrée dans 
le pays de Vaud , deux colonnes françaises 
étaient sur les frontières de la Suisse : elles 
yentrèrent'àussitôt, l'une par Genève, com- 
mandée par Brune j l'autre, détachée de l'ar- 
mée du Rhin, et commandée par Schauen- 
bourg, entrait par la frontière du Doubs^, et 
devait opérer sa réunion avec la première^ 
A l'approche des Français, les troupes de 
Berne avaient évacué le pays de Vaudj Tar^ 
bredfe la liberté avait été planté à Lausanne^ 
la cocarde verte arborée; et la République 
du Lem^n^yait èié prQclamée* Berne sefa-»^ 
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Wait avoir abdiqué sa souveraineté sur ce Ani.» 
j^ays, et la répugnailGe mutuelle des éombat'- 
tans, pour tinegucirre où Ton ne voydit de part 
et d'autre que Ae& amis de* la veille, et des 
alliés die cinq siècles», faisait encore espérer 
une pacification paiement désirée. Un itici** 
dent, assez seoiblafole à la flèche partie du ^ 
damfp des Troyetfs , vint précipiter les évé- , 
nemens, et commencer la guerre soUsjde fu-- 
nèstes auspices. Le général français Menard' 
envoyait un officier au général bernois; quel 
que futTobjet de sa mission, c'était un hé-* 
raut^ et sa personne était sacrée : il fut reçu 
et accueilli à Lausanne ; en sortant du terri- 
toire de cette ville ^ entre le village de Môu- 
don et Yverdutt , il f«t arrêté par une troupe 
d'environ cinquante hommes $ quatre cava-- 
licrs français et vaudois escortaient Tofficier :^ 
ils ne répondirent pas , ou répondirent mal 
à rappel usité. La troupe fit feu ; les deux 
Français furent tués, les deux antres blessés,' 
et l'officier se retira à pied au village de Mou-*' 
don; U$ nouveaux républicains vaudois vou*<t 
lurent aller incendier le village; l'officier les 
contint : douze des coupables furent saisis. 
Ge >mètirtre n'était que le délit d'un petit 
:n^i^bl'^, Menai^d fee »ïRt>déra'dnk3t>l?éj ëtprer' 



lO HISTOIRE DE FRANCK, 

0796.) "*"* possession du pays de Yaùd, il 3'arrêU: 
sar les frontières du canton de Beme« Cette 
ijnarche et ce délai avertirent , mais trop t^rd ,, 
le Sénat de Berne : les deux partis se rap?- 
ptochèrent; on accorda au parti populaire 
toutes ses demandes y mais ces concessions 
tardives n'annonçaient que l'impuissance de. 
refuser. L'opinion divisait chaque canton en 
deux partis, ^t les cantons entre eux ; le 
serment de maintenir et de défendre les an* 
ciennes constitutions y fut prononcé par la 
diète à Araù ; Bâle seul s'y refusa, mais dès 
]e lendemain, dans Arau même, le commis- 
saire français Mingaud , faisait planter l'ar- 
bre de la liberté, et publier que tous ceux qui 
refi^seraient de prendre les armes, d'après les 
décisions de la diète, étaient, leurs personnes 
et leurs propriétés, sous la protection de la 
République française. La diète, sur la nou- 
velle de l'insurrection et de renvahissement 
du pays de Vaud, avait, en se séparant , laissé 
un Comité chargé des affaires générales , mais 
nul accord n'existait entre les cantons; à So- 
leure, à Lucerne, la liberté popujaire avait 
ses partisans nombreux : ils demandaient 
hautement, et par des adresses, Tiégalité de3 
droits civils et une constitutio^ao^velle. Zurr 
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rîeh avait cédé aux habitans des campagnes An 6* 
toutes les concessions demandées , et cepen-* 
diant le yœa unanime était de repousser toute 
influence étrangère : on voulait bien la li- . 
berté qu'apportait la France , mais on ne 
voulait pas qu'elle fût apportée; les partis 
ne a'accordâient que pour combattre et re- 
pousser l'ennemi commun. Les Suisses du dix- 
huitième siècle se montrèrent en tout dignes 
des compagnons de Guillaume Tell; mais 
ce dévouement personnel des citoyens, et par- 
tiel des cantons, manquant d'un centre com- 
mun de plans , de résolutions et d'exécution , 
borna les moyens de défense de chaque can- 
ton à celle de son territoire ; le faisceau fé- 
dératif sans lien et désuni , fut brisé en dé- 
tail, et l'Helvétîe, conquise par la supériorité 
des forces militaires , put bientôt dire aussi : 
Tout est -perdu , fors Thonneur. Ses habitans 
avaient fait àArau le serment de mourir pour 
leur patrie; ils le tinrent : il semblait que les 
temps de l'héroïsme fussent passés chez toutes 
les autres nations de l'Europe. A l'âge brillant 
de leur jeunesse, avait succédé cet âge de la 
maturité et de l'intérêt qui réduit tout au 
calcul , qui , sans élan , mais sans distraction , 
marche froidement vers le but, plus habile à 
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/n 6 • dëlournerlesob&tacles qu'icnpétdèax potlr'fes - 
franchii et les ren verser. Les: patyietes^BiHssea 
da dix-hQitiémeëieelë, eussent encaredéfenda 
etsaové lear(:^ays&a quatorzième; thaintenant 
les cabinets politiques avaiett {>lus<d[esqience,' 
et leur laissaient rroniqaehnent le? vertus. Les 
baïonnettes f rançnidestrouraiént presque par* 
tout les postes impbrtana^dé^à conquis parles 
émissaires de leu r Oou vernement, cependaffil , 
les mesures prrisfs par les- Sénats de Berne et* 
de Zurich, et les -concessions faites auxhabi- 
tans des campagnes, sur-tout dans les baiil^ 
liages allemands , les avaient rattachés à la 
patrie devenue commone. Les paysans des 
environs dé Soleure y vinrent en ar;nes , et 
forcèrent le magistrat de mettre en sûreté , 
dans les prisons de la ville, plusieurs per- 
sonnesquib'étaient prononcées pour la France*, 
Mingaud écrivit an i^agistrat de Soleure : 

ce J'apprends que'; Songea à vous, Mes* 

ce sieurs , je vous déclare , au? nom de noori 
oc Gouvernement, que si vous poussez plus 
<* loin votre* rage imprudente, vos têtes en 
a répondront !.... Votre existence est attachée 
a à celle de^ces respdctables objets de votre 
a haine ; songez . bien^ qn'uiie'goottexlel :$aiig 
<sc patriote, r<: pàndu sntpjoère territoire,, serait 



Mr yffogée paii? dea^ flots de s|ii»g^oli^drchiq^e » • An &/ 

Xa marche d^s 4rni|é69 aouteifiiait ôç ton abr>ola > 

^etpar an sipguliairCPQti^aste^ les.généraax s'a- 

•Tançaiwt kdteoi^nt et (entaient encore ionlea 

4iça,Toieade Ja^^çoiaeiliationj roai$ i';*mai^c an,^ 

ftiq^j^ de U .piitrie s'était ppf té ju^qa'ft Te^r 

âhorisia^rqe.dw^.lft cœar df s Saisies r^aàis* 

Be^e.et Zurîchi s'^tftieRt.d^^idé^ift J^igt^erj»;; 

tjoRlovze bat^Hlonft feprnois^^-iîeîtfof céA iU lai^ 

J:^^€âtoyen A <}tti î^ppjirakntfiçmcis^y; joindra., 

4ttâfcnfej pjuMpé* , ià:'jM©riat ,1 ia«»ei4:«;. dans Jes 

4àlfialefi}if!W)étiqùesvpar;kidèfàiite de Ch 

le^^éittéi^ftirp^Dlans cje^ état ^«k'Séilat de Berne 

ésoivii. Bit iDicoctoire. fraoçaisi : id Le peuple 

éA htâ v^iqoe ^êtaeUemteit xéiwi à so» . gou?- 

iih9)rarnement9;ç'ao^ri9 l»$/arme$ijq(t(^ ^ttir;&» 

«xiié&fise ) ;aoua âètmme» d^ace^rid > tt) «^t ee; qmî 

^ûfteTsejra pftS;e€uit]raireà rindépendQhoa d^uu 

4iiiaiTo D. Siti fii^.iii0:leiifi)pa:^'t}iiÊ pïKM^laiiAftiaii 
ampiç«pIi»^'Q6rdli$^iir^vfiii^9aa^ par;/çes . inoU J 

K ieard^ris.âtf riiHrfe.patirîe.v pAtiiQtiqMie d^ 

^tmiy^tr^.iI^KkfeVnt'e fienvépemlit qae iptf 

4ipmiii€i estJPOi'fisdtitiUiiieattvtodiéJiaâ. Ji^e.Sénat 
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'Ani* envoya alors des députés au général fratt^aîs 
firune , et des négociations furent jpenduéea 
avec lui j le commissaire français s'en offensa, 
et les négociations devinrent plus embrouilf- 
'lées et plus difficiles : il semblait que le com^ 
missaire civil ne fût qu'un envoyé chargé 
«dlnstructions secrètes, pcfkir amener les chosêë 
< au point que la guerre fût inévitable, et ce- 
^peudant, par respect humain , on voulait 
.sauver les apparences, et détourner l'odieux 
d'une aggression injuste et im politique. Plu*- 
*sieurs motifs faisaientagir ainsi les grands dé«- 
positaires de l'autorité; les uns^ exaltés pat 
les succès, ti*ouvaient beati âe soumettre taaa 
les peuple» au )oug de ce ^û^ils appelaient ta 
-raison ; d'axitres avaient des griefs à vengera 
on avait pu reprocher au^ Suisses un sys^èm^» 
lucratif ,' souvent exercé envers les réfu^ 
-giés français , auxquels l'hospitalité avait ét^ 
un peu chèrement vendue ; et la mémè/in^ 
iluencequ'avaientsi souvent obtenue les pi^rlis 
extérieurs sur le Gouvernemefitdè la France 
révolutionnée, se retrouvait ici, et siervaii à 
s^ venger encoredelacomplâisànee des'&éhalft 
helvétiques pour renvoyer dé leilr territoire 
les émigrés français ; d'autres eii&n voulaient 
de Tor, et savaient qu'outre le tjcésbr de 



/ 



\ 



. , le pays s'était t^esiacoup i^ririchi pai? Anôf 
les divers événemcHS de^ la révolution fraiir 
^aise. Les généraux commandaient avec rér 
pugnànce y et les trpupjes obéissaient à regret ; 
mais la discipUn^ militaire , etsq.t'-tout Tfaonr 
âaëur de leurs. exploits à isoutcnir^^ commaur 
daietit impérîeusemeiisi t. Le ^our méjz^e de la bar 
taille sanglante qui ouvrit les portés d^Berne, 
les députés da Séns^t^ réunis au grand conseil , 
avaient été envoyés au général . &anQais: ; 
c'était la- suite d'une déIibérationyO|gLles/ayip^ 
modérés dans tout autrerienlps, mai^ £afîbl0$ 
idans ia circonstance, javaient préKralu le jolit 
-précédent. Le général suisse d'£rlaoh avs^if; 
•reçu: l'ordre dfatt^quer ; toutes ses disposition^ 
^iènt faites, rie plus redoutable , enthpu.f 
aiasine^animaifc les troupes suisses.; le tocsin 
avait appelé tous, les défenseurs ;; ils apço^r 
raient pn foulé yarmés dp toul^ea qu'ils avaietit 
pu trouvei7.''Le3 femmes avaient:voulu être 
fwbtiisës. dai|j^ lèsl rangs ; les enfan^ide ^kMi^^ 
unsn^ étaient ri) côté .dç lenrr^èsf^ Le|^ ÎPVirs an- 
tiqiiiËs: dvai|S|it} reparu; (tous ise^ pnésageaient 
«osé victoire \daite le lieu mém« «te Fraueur 
4}runn, torils s^Va^ent tous que leuj:<fii anfêt're^ 
amnienti défait l'ai^mée d'un sire 4^^.CQf3if2Î|va^ 
guioBièmewè^lc; L^.ccR^tiifrfl li» 



^«•* êette deiruièrç séAnecf, oxl une faible majorité 
a^ait d.écidé du sort de l'État; ce €ontre4> 
ordre vint' rôtnpre toules. les mesures du chef» 
âmollirtdUs tes courages , et troubler les es» 
^rits» On 66 crut trahi ; la^^ méfiance de ces 
Bbldats citoyens n!était pa» contenue parladi»- 
lïipline militaire, et ne pouvait iltre iclaivéei 
ce fut dans cet état de désôriii^ que cette ap> 
înée , préparée à l'attaqtj^Yse Vk attaquée pai^ 
la valeur éprouvée, oondaile «t dirijgéepar 
une tactique savante; Lepremier^ choc fut ttf]> 
rible; les bataillonS' suisses étaient inébrani* 
labiés, et les , paysans a'rmés ae jetaient /du 
foule sur lea canons ; d^Fînikaterie ^anf 
çttise ar^it céda du Vernbf'^iÏQtàquh lA.aarw 
lérie se déploya ^ et changeai cette nauUiliidè 
que l>^action avatl^^mise en désoildra. Les Suisses 
i^anq^ai^nA de^eette armiè, et ne'pmsenfclui 
t^sistex* ; les; ^bandes painotîqicicis plièrent les 

premières : les trou pea^réglées le .battirent ea 
iretra&te de poste eti po$^^ eilè ^nierai fraiOf 
çais ^ntré dans >9erne y ràjridiaiit cocnptie. do 
jctttte journée V'fkiita^uispn xbpport :NquM 
nouê^pv*îve9 battus depuisiJ^ràuénifitunnpK» 
^uiei : nôUs sonmie» bian fatigues ^ ï ennemi 
H^pe^^^ be'a4iu)oupide -mondv») Certtte luUe vjrais 
inenft'diéplâri^abie M'pMlGmgeaJoâqaejsoiisili^ 



murs de Borne, et les soldats français, en Ans^ 
francliissant ce champ de bataille, déplu- ^^^^ '^ 
sieurs lieues, le voyant jonché de femmes 
et d'enfans foudroyée par l'artillerie , rougis^ 
saient d'une telle victoire * enfin , la capitu- 
lation fut dictée et reçue. Les habitans se 
hâtèrent de se garantir du zèle furieux de9 
pays^ms rentrés dans 1^ ville , et qui vou*» 
laieût s'ensevelir sous ses ruines : les premiers 
momens furent du désordre et du i^illage; 
enfin , Tarbré de la liberté fut planté èn-céré- f 
monie sur la place die Berne, et lé magisbrat 
hel vétien ^ s'adressant au général f mnçais f lui 
dit pour toute harafigue :* (c Citoyen général ^ 
ce voici maintenant votre arbre de la libèFté, 
(c je- souhaite qu'il polrtedeà fruits salutaires^ 
n amen h. Les deak-càlonnes françaises s'é- 
taient réunies à Berne j Soleure et Fri^boùrg 
s'étaient dé>à rendus^ Cependant , au premier, 
danger de Berne , tou^ la ^^uisse s'était levé» 
en masse ^ et accourait ^^ «les villes même, qui 
avatekit accepté l»canBtiJtution proposée^ ne 
crurent pas pouvpivise dispenser de se réunir 
contrêi Ifinvasion étrangère Une diversion 
opérée par les Cisalpins^ ijlanr leS' bailliages 
italiens, avait été repoussée en' un jour par 
les petits Cantons , et ils aûcooraient à Beraôj 
TomeJ^Il. a 
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^ii8.« en apprenant 4a capilulalion, Fétonnement) 
* ^ ' l'indignation et le désespoir s'emparèrent de 
tous les esprits ; on cria à la trahison , on 
massacra des o£QLcierS) et de ce nombre le gér 
néral d'ËrIach , qui s'était retiré sijir Zi^rich, 
et qui ce même jour avait juré à ^çâksçjdatdi 
de ne pas leur survivre ; il mourut sous les 
poignards de ses compatriotes égarés, et peut^ 
être comme la tactique révolutionnaire ne 
l'avait que trop enseigné» sous le couteau des 
véritables traîtres qui criaient à la trabjbson, 
et-désignaient leur rvictime pour mieux cou- 
vrît Jeurs manœuvres: cachées; ainsi, aux 
premiers :)Oars de lit révolution française^ à 
lai vue de l'ennemi, on criait dans les rangs : 
Nous sommes trahis s et pour le prouver, on 
massacrait les che£si» Zurich capitula aussi , 
et la constitution apportée y fut : reçue. Il 
semblait qu'après avoir Aboli ces gouverne- 
mens aristocratiques ifai» cependant, depuis 
cinqudèeles, rendaient leurs peuples riches et 
fiorisàans , on devait au moins respcf^eàr le 
gouvernement opposé , la pure d^ocratie^ 
qui régissait les petits: Cantons; mais il âem*^ 
bla au contraire que le Directoire ne portait 
aux peuplea la liberté *que pour les contrain- 
dre À hii obéira c'était un délire de la toutes 
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puissance , qui crée des obstacles pour le An e * 
plaisir de les renverser. On signifia donc aui 
petits cantons Zug , tJri , Appehzell , Lucer:rie , 
tJnterwald , Glarîs , Schwitz , qu'ils eussent à 
recôiinattre la République helvétique, li né 
et indivisible; ils répondirent d*abôrd par uA 
cri unanime , i^ux arrêtes; et en iriênie tedrips 
ils envoyèrent au Directoire cette adresse 
sublime et* touchante, dont la j^impiicifé'et 
Féloquencè de la nature qu'on y admire j les 
principes d'équité qu'on y rappelle,' 'lé carac- 
tère de loyauté qu'on y remarque*, 6ht tait 
un monument vi^aii^ietit hÎ3tôriqtféj 'ét^ «^ul 
doit rester dans les arc&ives des pen^f\^s libres. 



t t ^ ^ y^ ^ ' ' ' • ••* 



Les fiantàns de ScHMti! , <f iTriy d' jHfpp'enîèîli 

■ de iStàris, de Ziig'ei' '^U'ndéi^à^'i^m 

Directoire de tà'Répuh'U^Ue^fran^àise.''^^- 
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« Citoyens Directeurs , sUl est pbs'sibîfe^ue 
vous ayeîB formé le projet de vouloir appdr- 
ter .quelque changement 'à la fdrniè ae*Woà' 
gouvernemens populaires^ periiiëltek /que* 
nous -parlions à cet égard le langage de la 
franchise et delà liberté. 

<c Permettez avant tout que noud Votis de- 



. 
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An 6.* mandions, sans détour, si vous avez trouvé 
dans nos constitutions quelque xhose qui soit 
en opposition avec les.p^rincipes de la vôtre* 
ce Où trouverez- vous ailleurs que cheznous 
jun mode de gouvernement qui mette. pluis 
e::^cluj3ivem€nt entre les mains du peuple 
Fexercice et le droit de la souveraineté 7 où 
l'égalité civile et politique soit plus parfaite ? 
où chaque citoyen jouisse d^une plus grande 
somme de liberté ? Nous, ne portons d'autres 
chaînes que les chaîpes légères de la religion 
et flQ J^ i^ora^e, d'autre jp^g que celui des 
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)oi^ que jxqxxs nous sommes, ^onnée^. A^^^^^^ 
peut-être le peuple peut désirer bien des 
choses à ces différens égards j mais chez nous , 
de£(çe]:idai%3 de Ghiillaume^ Tell ^ qui ayQn& 
maintenu.^san34apiQindre altératwn,;la G^n«- 
stituUon qu'il nous a laissée ^ et pour la çfffi^ 
servation de laquelle nous vous parlons avec 
toute l'énergie que npy? jipspir.e le^ sentiment 
de plaider 1^ pluSiJjuslede^t^çausesîçh^^ùaus 
il ï:^'e:j4st^,^V^'w seul vœu, un vœu unanime ^ 
çeljgii^de jrjs^ter soum^ au gouvernement que 
la Providence et le coi^rage de nps ayeu^ iious 
ont légué. Et quel gouvernement y.Cjitpye^ 
Directeurs, pourrait éti:? plus PU ^rAppprE: 
avec le vôtre ? . 

• • • - 
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«Nous, les peuples de ces contrées, dont An8> 
vou^ avez si souventptomis de respecter la 
souTeraineté ^ c*est nous qtd sommes les sou- 
veraiiis'dè ces petits cantons ; nous élisoni^ 
les mà^strats et les révoquons à notre bon 
plaisir : les divisions de nos cantons élisent 
ntàÈr cotlkeils , qui sont nos répré^entatïs , le^ 
repr'ésûntans'du peuple. ^ ^ 

<c Telles sont , eii^blrégé, les basés dé nos 
constitutions. Ne reposent-elles pas 'stir des 
principes ' semblables à -ceux sûr l^squeU 
TôtYe gouvernement est assiis ? '. ' > 
' tflt'Eht comment auriez- voua donc la volonté 
d'anéantir notre bonnéUr en touchant à notre? 
organisation politique? Quels seraient vos 
motifs pour îefaiîre j -et quelle espèce d*avân- 
tagè poùrriez-vouà éh iretirex^? -'■ - ' ' ' 

« Supposez mêfaié' que vous en eussiez le 
pôùvoîV, nous ctoyôiis que votre justice ne 
V0M permettra pas d'en faircî usage'pour in- 
troduire chez nous , parla fôtce*, utié consti- 
tution qu'à peine la centième' partie' ide nos 
citoyehs serait en èf àt dé coitfp rendre. 

«(«Nbââsôtâmes dès peuples âèpkirek et dé 
môntagtratds , qui, fidèles à. la simplicité des 
moeurs: de .nos ancêtres, avons str jusqu'ici 

• ri ■ 

cônsej^vefr ^eu de besoins etncHia contenter de 
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in 6.' notre heureuse médiocrité : les faibles rcve* 

•^ ' nus de nos .cantons, suffiraient à peine à sa-« 

larier le grand nombre de fonctionnaires que 

nous donnerait la nouvelle constitation. 

<c<Il faudrait .trouver des ressources -dans les 
propriéié'sp.rUc,Uér«„ui,..*.-„édi<«.. 
en général;» seraient eii^ peu.de temps épui-* 
sées , et cette mesure inévitable menacerait 
notre ruine. totale et prochaine. * , 

/ <c î>[e^vous étonnées pas^Cito^reçs Directeurs, 

fi la certitude que nous avons de cette affli-* 
géante perspective uq^s fait abhorrer ce nou<r 
yel ordre de choses , et noiAS le fg^it envisager 
co^lme uxL fardeau dont le poids excède noa 

forcer/ ... . ^ -, 

<c Yôft vues profondes^en politique ^nos cqn** 
naissances exactes. sux le. caractère,.! a ^pQsi-l 
tiou^^.ks, ressources, des peuples qui 'vous 
ei^virQnnpQt > viendrpiit à l'appui de ces rcr- 
' prési^nt^tians , et vplre }iuman^té , plua.él^"» 
queptja qftÇ ïio4S':ni!êmes , sera ,notre dé^en-» 

seur^wrès de..voua. ■ : 

ç( La jgrande nation , dont la gloire a rempli 
le^ ^nalçs de son his^toire d^actes de Junlîce 
et de générosité ^ pourrait*elle<bien les souiller 
du récit de.lfoppression -d'un peuple paisible 
qui n,e lui.a.pa^ fait de mal , .et.qui n'avaitni 
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la volo^léfii la force de jamais lui être nui- An 6/ 
.ible?. ... . ^'^'^-^ 

« Bien loin de redouter un sort pareil , nos 
principe» connus nous font conserver Teapoir 
consolant d'apprendre bientôt que vous n'avez 
projeté la nouvelle coo^titiitiou que pour ]e$ 
parties dq là Suisse qui vous la demanderont j 
et qu'^aa lieu des changemens que v^us.allez 
opérer, .vous laisserez subsister les^gouvçrr 
neoiens démocratiques comime autant de mo- 
numens de votre admii^ation p.ou.r les ]^r/9^ 
dont ils sont r»uvrage^ et clpnl vo^s^ye^jsi 
souvent procJamé les hauts Mts. , . 

«c Daignez, Citoyens Diree^teurs, nqu^/^o^*- 
ner encore une preuve de.v^ in|en1iq]is biei^ 
veillantes envers le$ pc^tits cantons j en orr 
donnant que la communication de leur part 
avec .'le . i^sto de la» Siiûtae ^. ne soit pas: :iuterT * 
rompue. " * » i.. 

« Daignez sur-toatnous tirer bieîPft6,ide-}:in* 
certitude ëruelle où nqu^^soiQmçSr^iVJior^ nof 
paisibles vallons retentiroiat des e xpressi^uf 
de notre reconnaissance pour la .grande nation 
et pour ses dignes magistrats »• 

Scfaiw^itz^ leu5 avril X79$- 
atu'jmun des eamvmnes et d^s ^cns^ils 
;.' .. dfiiùeratigueû d'Un > $chwitz , etc^ 
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An «• A cette époque, par un effet de celte cluretë 
de cœur, suite des mœurs'révolutionnaire» 
pendant lés années 'précédentes»; on affectait 
encore de traiter de faiblesse toute sensibilité 
qui Tri'était pas d'accord avec les cal<^uls de 
î'intérêtjon rit à la Cout directoriale de *tte 
simplicité de bonnes gens qui s'imaginaient 
quelles principes de la morale pouvaient en- 
trer dans les raisons d'Ëtat. On 'envoya aux 
généraux Tordre de marcher, et pour faire 
tonnaître aux infortunés Suisses toutes Ic^s ca* 
Ikmités de la guerre, on leur€ôrina la guerre 
civile, en exigeaiit defs troupes de ^orich de 
Be réùilir à l'armée française pour l'aider à 
Bùbjuguer leurs concitoyens. Le 'double en-r 
t]K)ùsia8me de la patrie et de la religion avait 
èxàlté les âmes ; ôes Cantons démpcratiques 
étaient attachés au culte' catholii^ue , et leur 
croyance était pour eux une partie inté- 
gtianlé dfe'fear liberté. On leur avait peint 
les' Ré]^4biicaim 'français comme destruc» 
téuTs devtbùtés lés religions ^ et, pour lesîper* 
snaderVil était aisé de rapprocher des faits, 
des actes partiels qili m<Dtivaient cette im- 
putation. Ils se préparèrent d<^K|C à la dé- 
fense avec un dévouement et '.une vâiergie 
- plus' prononcée encore qu'elle ne l'avait été 
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âans les cantons puissans et riches; mais^ ^s** 
GoimiiQ dans ces cantons démocratiques l'in-^ 
Taskitn2préoéda:le8 prét>aFati£3 ^ le pacte fédén 
ralif se bôi^na à' combattre, diacufi pour et 
sur ses foyers; les brares se dévouaient l'un: 
après l'autre et ne pouyaifint pas être rem- 
placés. Tous l^s: Gantons combattirent. et ca- 
pitulèrent: iaolétiunt ; roaia les< combats qui 
forcèrcoat ces : capitulations; furent ceux àxi 
désespoir . et ' jâ'a&ensr.H^arnages j les prison-* 
nlers ref usâieal XouX quartier ^ ;d'autres se 
brûlaient' dans»; les maisoiis /ou îls: s'étaient 
long «^ temps défendus. Les: vingt- cinq. mille 
hommes que éominaindait k^énéral français 
Siçhauenbourgiéttiint insulfisans, il fallc^tfaire 
Tenir des venforta de Farmée du Rhin et de 
l'Atsace. I^es in^rgés ( ainsi qsi'on les nom- 
Inait ) tçnièreal d'abord deireprendre la ville 
de Zurich 9 et !«»• habitans armés des cantons 
de Zug, d^Hnet^d'Apenzeil s'étaient avancési 
jusqu'à la petite ville de Raperschwil ; là il y 
eat:un combat opiniâtre de plusieurs heure» 
que la çaval^çrie seule pht décider 4 Tavan-^ 
XsLfgd des Français; ces pâtres ^s,mpntagnes:^ 
libres , courageux ^ animés : par une énergie 
devenue féroce , étaient conduits par des che£| 
nailitaizïes instjciiits au métier de la guerre 
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I 

^n<5.* ilans les ditférérttes armées de' i^urope cuSp 
iifr avaient pcPÏ té les arrn^si «Toutes lerva^^ 
sottrcôs du ' terrein .dans onr^'pi^ 'Âprévt 
itiontueuX lear^ étaient connues; ]ës' postes 
avantfigenx, -occapés avec art ,* étaient -défenr 
dus avec ragp n pour v:aiii€F& il fallait dé^ 
traire. Au défifô qui coiivrèit là poste révéra 
de Notre^Dame^des-HertaiileB; il &llut toec 
jusqu'au dernier decéuiXvt^^e:iâéf(dfidaiimt j 
limage miraxmletrse fot enlevée et envoyée 
au Directoires^ titôphéecoàtalbeaucoup dû 
sang y et Pàrdéur de s'en emparer honorait^ 
elle plus l'esprit/ humain que l 'opiniâtreté 4l 
le défendre? Aprè^ cette cO'iH|iiâte, an c^fficier 
suisse, fakské. au* ihmhàV de >la veilte , vint 
proposer 4^1^^ la CdnstJitiitic^tf 'Serait acceptée; 
mais que tes troupes françaises évaciferaîént 
lé territoire ea vingt<«quatrb fateuéèa , Jet qu'il 
ne serait lavé aucune cohtrilidtidn ; des ôbn^ 
dilions furent d'abord réjeiSéesi; eepêndaâ!t 
P^rmée française. se trodvàiïti lé }endettt)litf 
engagée dans un:défilédailge:i^ui2^V^es mâmë» 
conditions -fairent acCeptéei^ pôur les Cantonal 
de Claris )'Soh^ît« et ÎJug; tm^^aittre colonfié 
de Suisses confédérés s^était p^tée sur Lu-* 
cerne, qui fât contrainte- de. lui iôuvrir^» 
portes ; a rapproché d^ tlÀtaillons français 
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]s^ vilk fut ^ê iK>P vçau éyaoi)^ ; ^pi^ Ja ven> Aft^«*' 
geance aya^t eule teiiips de fi^aâ^souvir* Les 
l^a^rtaiis* de J^uceroe av.aient. été piUé9 pair 
leurs compa^iûieÂ; car,, par une suite inévit 
taWe de la OQ^usion générale ^ les p^ys.soan 
pi$\par la, forqe ide3 armq^ étaient traités 
comme çQu^i^is, pftr ceux que }a force dea 
armes, n'avait pas encore atteints el sownis^) 
tella fut ^lors Ja.inûltip|icité dea événement 
^ .combats. partiels U9t ^im^Itanés sur diffd-i 
rçAf pqint3y qjgie d^ cette dépl^fablç^oonfusion 
à.peûie rje^^tQ-tt'^ilîd'aiutres soiirvenirs que ceux 
g^^ pnt éj^içpçsf jfviftdfm* chaque JooâUté,sanë 
^aiqpi^ avec les é.:^épemei32s ardrés dans le pays 
Ypis^* 4 ^Mër ^P^ Suisses fojrmorant ua lm« 
' teillon - carné , attendirent la. mvaieffie. fran*« 
^ise qui fut.reppf^ssée , ei l^asn.qaatiie cents 
hommes suri :}«: t^amp . de. '4>alai-He \ \ tandis 
qu'#nQ au.tF,0;jtf0tipb embiaactâée prit l'infant 
tj?^ie f mticaisç;à S^yera s et laforça à la retraite 
»PF^:»Î?« gça84fcp^J^*«» To«l?étaiteîn armes , 
en;-coizitiiatM^t.pai^-rftQut;i chaq^iaie' Caintou 1^-* 
t4t<:fi^v^ sps ^tli^s forces,; cimque village 
^tait/dél^n^Hj j)ta«: /ses hiibitafifi ; tes derniers 
ftt^aqii-és, ^an^'^f ^pAÎr.d^ ren&riJÉiijde sedoursV 
p'^i^^itip^flfl^i^ >quj un^ m«Krt glerieusepour 
i^ij^giae citôyeA e0rl§s lionnouct^ d'une dé^ 
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fense célèbre pour chaque tfhé. LésdîsposM 
tîons des chefe miKtairés étaient ^àtis iéè^àSô 
contrariées paiv l'impatience y)^T rîm^ètlioi- 
flité, souVent-p^Ât^ les soupçons^ ces patrïotoêsj 
après deu;2c cents ans de paîx',' ti'e'bortheiir do- 
mestique et de Tertus civiles , rfaVàient de' îà 
science militaire qae le souvenir dès adtlclti^ 
de leur» ancêtres; ces hommes, libres* et sTôti- 
Terains dans léo i* patWe ^ hepou vaient se pf ^ 
à cette discipline qui ne^côritfàîtxiùe Poï)éis- 
sance passive et tnuette ; ils se fiaient à leur 
courage ; tous connaissaient Thîàtoîre Vli'rli- 
taire de leur pays , le nom' dér ehàqbeî ' pWtë 
qui jadis avait -été te théâtre^ sataglânt d'ttti 
anciet^ triomphe leur semblait .un gîiraînt as- 
suré 1 d'ixne vietoire» houVéJle; ils savàiêtit 
qu'ils passaiesit'pour invihcibles dans Icui^ 
patrie : l'armée quileaattaqaàif'n-étaitliour 
eixx quelles- vainqueurs de Pltàlié , où eiix-^ 
mêmes avâie^nt auvent TaittCû'les Italien^; 
Tout ce qui électrise' les espiits^ et exalté lë£r 
eoiirages, là religion , le patriotisiiië^ li^ grands 
p^emples. des ■ anciens tem^d ; Uxxts chro^ 
niques guerrières où ils voy^iëiit quelques^ 
centaines de leurs braves* ayetïx repousser de 
nombreux ennemis, tout se trouvait réuni 
pour xendre' cette guerrb' aussi sangknid 



£u!flle était Ân^i:iH^ Schwitz faf le âermer Aii6> 
Gantoa g,oi Q8i|>itu]ja /et damJii demiière as^ v*''^' 
semblée jTs^yisi prêt à {y:éyaloir,futd'ajour* 
nejT cette déUbér<ition après que les deuxitierà 
des combattftQB ^e seraient plus ^.qu'alors 
jpevx qui re^te;caieot^ pourraienken délibérer. 
Aucune yqix H^osaijt s'élever paur contrediro 
cette .motion : un eccl^jastiqjie eut seul te 
courage <de ramener l'assemblée à des sbnti» . 
inens plus humains et plus dociles à Timpé*^ 
rieuse nécessité. ; . ,, ' v . i 

. Xiorsqpe tout fut soumis à.. là. constita-^ 
tioQ d'une répis^lique une et iridipisUle i 
Içs calamités de 1^ guerre firent place à celles* 
de, Tadministrati^a civile^ elle fit sou^yenii 
?egi:e.ttei> aux Suiâses leur ancienne constitua 
t;on féd;4?atiye ; le Corps législatif et le Di-** 
icectoire he)yétiqv(e résidaient/à^Arau, dont 
on voulait faire la capita|e de l'Helvétie; m4is^ 
ce Direcj^oire était sans force contre les âgens 
du, pireiQtqire français 3 sous ce nom redour 
té. les concussionnaires dévastaient le pays, 
!Mingaud fut rappelé^ et son successeur le fit . 
regretter ; ce commissaire , nomm^ Rapinaty 
laissa de^ longs souvenî^rs de s^ exactions et 
de son avidité fiscale, ^près lavoii;, saisi le- 
yaste arsenal de Berne ^^ il fit y^iwbe à vil 



àno/ prix< la collection des iristrumens et tout 
l'appareil de la fonderie de canons , étâbltô* 
sèment |>récieux et tini^ue dans^ rHelvétie* 
On imposa les familles dt l'ancien Goii ver'* 
neur à un-sixièmede leârs p^rôpriétés; pla-^ 
sieurs personnes de ces familles f ureht dé-^ 
portées en Fraiiee comme otages. Le scellé 
fût! apposé sur lès caisses publiques ; vaitie- 
ment, lé Directoire helvétique fit mettre à 
côté du scellé français le sceau helvétique 
nouvellement choisi (c'étoit l'enfant de Guil* 
laume Tell lui apportant la pomme percée 
d'une flèche); les oommissairea français firent 
enlever ce scellé. Peu de jtmrs après Rapinàt ! 

fit forcer les serrurea et enleva le trésor de 
Zurich , avec les formes les plus violentes 
et les expressions les plus injurieuses; lé 
Directoire helvétique se plaignait au Direc* 
toire de France , et peu de jours après il put 
lire dans un journal' officiel {le Réducteur)^ 
un article qui apprenait aux autorités hel-^* 
vétiques qu'elles ' étaient pays conduis , et 
. devaienta'accoutumerunpeu aux droits com* 
muns de la guerre; la même feuille ^ par des 
Tapprochemens plus impf udéhs et aussi dé^ 
placés, assimiloit les Républiques* bâta ve^ 
helvétique , ligurieime , *ramaihe, et même 



celle des Etats -«Unis, ^nn Samnites, aux Aiio.«] 
Etrusques.axxx, Zia/in^-^alliésetamis de Rome 
aprèd la conquçle, maÎ3 subordonnés à sa su**^ 
prématie. , ,,, _ , 

..Qn motiy^iil ainsi, et Ton préparait la se- 
conde Goaljtiqn de4^Europe,;qui.fui si funeste 
àia. France, et la mit un moment sur le pen<» 
çh.ai)t de sa ruiae. 

i Cette conduitç , au moins, impoli^qup ^ 
causa plusieurs soulèremens. qui furent dif« 
£silement réprimés; le^ babitans du Haut* 
Valais se réunirent en armes , et vinrent 
dissoudre l'assemblée électorale à Sion : il 
fiedlut armer le pays et faire arriver des 
troupes françaises ; là ville de Sion fut rc-r ^ 
prise d'assaut et livrée au pillage; les in- 
surgés se retirèrent dans leurs montagnes» 
Mêmes scènes se passaient chez les Grisons : 
l'exemple de la Suisse , opprimée sous le 
joug de sa nouvelle liberté y éloignait ces 
peuples de leur antique alliance; ils poré^ 
férèrent même un moment Tançienne doqair 
ni^tion de l'Autriche. Tous les peuples voisins^ 
ceux de la Su^ba sur-tout qui avait manifesté 
quelques intenùpps révolutionnaires,, reje-^ 
talent une Uberté que la Suisse abhorrait déjà ; 
ce g^ui s'y p48jtoiti§fervit la cause opposée mieux 
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(î" Y) ^^^ ^® l'eussent pu faire des armées et Se , 
nouvelles coalitions ; et si telle fut J'intentibn 
sécrète, elle réussit complètement ; on 'ije 
consultait aucune localité, on ne comptait 
avec aucune circonsiance. L'imvoyé helvé- 
tique disait au Directoire français : ce OtÉ 
«doit redouter beaucoup les suites d'une 
ce conduite aussi révoltante à Tégard d'un 
(c peuple qui ne se laisse ni, distraire par les 
c( plaisirs ni intimider par la force.... Il est très- 
« impt)Iitique de ne vouloir pas apprendre à 
d le mieux connaître, de se conduire avec lui 
c( comme s'il avait l'heureuse légèreté avec 
ce laquelle les Français adoptent toutes les 
ce nouveautés , ou l'apathie des Bataves , ou la 
ce docile souplesse des Italiens». Enfin un 
traité d'alliance offensive et défensive* fut 
stipulé entre les deux Républiques ; ce traité 
eut pour bases les anciennes relations poli- 
tiques et commerciales.; m^is de plus il assùira 
à la France deux routes militaires par l'Hel- 
vétie, pour la communication de la France 
avec les Etats de l'Italie, et l'Hel vétie resta 
sous ce régime jusqu'au temps où son ancien 
' système fédéra tif agrandi lui fut i*endu. 
Ce libre passage des armées françaises pat 
FHelvétie 4t2tit une véritable conquête qu0 



\ 



SBFUi'S 178g; 53 

lui assurait le traité, outre l'infloence qui en /* f* 
était le résultat nécessaire. Les nonvelks re-* 
lations avec la République cisalpine , et bien-* 
tôt avec tous les Etats italiens , rendaient cette 
concession très-importante. De grands inécon-^ 
tentemens s'étaient manifestés dans là: RépU'* 
blique naissante , le Directoire français ayait . 
voulu disposer aussi des autorités de oe nofl-* 
veau Gouvernement) mais Lucien Ronaparte^ 
è la tribune du Conseil des. Cinq-cents , avait 
éloquemment repoussé cette prétention. Déjà 
les armées cisalpines avaient inquiété les Sou-* 
verainsqui régnaient sur leurs frontières* 
La Cour de Turin avait en . vain fait des 
avances pour s'allier avec cette Républi-» > 
que ; d^à elle avait porté la :guérre dans 
les Btats de l'Eglise , conquis plusieurs places 
8ui^ les troupes du Pape, commencé des hos-» 
tilités contre la République de Lucqnes ^ 
et était entrée en différends avec la Repu-» 
blique ligurienne. Cette anxiété générale dé 
l'Italie. embarrassait la marche de tous les 
Gouvernemens , et les manoeuvres sécrètes 
des ennemis de la ^rancèt se dérobaient ai-* 
sèment dans ce labyrinthe de. complots >et 
d'intrigues ; elles trouvaient. des facilités et 
de la faveur, siir-toutàJElQme^oùleGoijLver* 
TomeP^IL " 3 
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Aft «** Dément sacerdotal était une sorte d'égide en* 
coro respectée. Qién d'bisforiqoe ne prouve 
cc^pêàdant que 1 attentat cammis dans^Ie pa-> 
ïah db^Ambassadeor français fat une ma^ 
ctbinatioti crimiddile de cfs Goa^ernemenl | 
<m i^iiérêt est oontraôres^ il serait abs»rdd 
A^ 3yppqaer un crime gratuit. Joseph Boiia-^ 
p^rte '£ul d'abord averti qu'xi deyadt s'opé*^ 
;rer unî^vsSciuJèTCtdent dans la vitte : le hnt 
él^l: de ' proejianièr un er Répiiblaq ne roniainel 
][^|s «cjb^fk dd rémôate jvinrqnt le trosveir et 
lui deidiâtider rafisentimenik : efl Passfstanoe dé 
i^.g^cvféét Nation; il les éloigna^ et répu 
JeiStr :demafli]de ; ils se réduisirent a1or& à < lé 
prier '. de le& approuver après le sfudCè^Lë 
lenâemodiiyJ'AmbaasadèuF étant absent klessi 
demeurey x>n vint l'avertir qu'elle était .en^ 
tooiée d'oxue'.fonle sédfiîlieuBe portant etdid^ 
tnàn^xnt ^dea> coo«/rdee- ti^kolores et priant > 
pii^f^ld RépubUque romaines. » ^Ambassadeur 
la > fit d'abcirot retirer J . niteiis' en même temps 
dds trotipes dii/Goaivèrncment arrivèrent^ 
fiïîent &u su'&iles révoHés qui «le réfugièrent 
dans Fiialërieur du jpalais^ l^èiicombrérént^did 
blessés çt de nïouifanH.'!l?âr le^anci^^ns tt^ités^, 
le palais A^ franco à Rèmea tine'juridic^ 
tiou par ticulièjj^e^ et cette enceidtle était violéev 
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I/Âmbassadeur avec quelques officiers milir^ An e.« 
tairas qui s'étaient réunis à lui, se présenta k 
cette troupe âe ligne, et la somifia^ dé se re-^ 
tirer î il se tourna alors vers l'autre troupe 
insurgéequi s'availçait contre les sotJats, potri* 
la contenir : en même temps quelques^ offî^ 
ciets français avec' le :général Duj^hôt se' 
jetèrent daxië les raitigsrdes soldats, pouir ftiire^ 
cesseï ieur feu, et se ti^onvèrent entraîtïé^ 
par eux jxusqv^k la porte de Rome appelée 
Sef^iminiàna ^VAmhsiS&A^éarYou\ai\èà y re-^ 
joindre , et en arrivant il Tit Ddpfaot teinbèi* 
^ sous: )e feu d^uni soldat ; il se releva^ ap^p^^^ 
sur son safaqre et se rapprochait dés ' sicrï^ 
lorsqo'uti ^éond coup TéteAdit moi^t. l/'êkti^ 
bassadeuF regagna son palais par les jardi^sî 
sa fenimeietsabelle^œûr^ qui devait épouse^ 
le lendemain le général Duphot^ y étaient ad 
Biilieu d'une foulé dont les intentions étaiérift 
inconnues , et où l'on avait remarqué pliP 
sieurÀ hommes connus* pcmr des espioiiis (^ 
Gouvernement romain,* et qui, criarilplU^ 
liaût que les autres, vive- la Mépûbliqr/e^ 
ripe lalièefité^ animaient les révoltés coiltrè 
les soldats. L'Ambasaadéuor se retrancha dan^ 
une aile dû bâtiment,, fit armer se^ gens^èi 
les artistâs ËDançais.qai sJétaient réaniâ^ k lui 
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rff l'\ ^^^^^ scène sanglante s'était prolongée depuis 
cinq heures , et aucun officier public ne s'était 
présenté au palais de France. Cette conduite 
aussi inexplicable qu'elle était inexcusable , 
décida l'Ambassadeur à (Quitter Rome, et à se 
transférer avec foute sa légation à Florence. On 
rechericha^en vain par quel aveuglement le 
Gouvernement pontifical aurait pu bxcitèr 
vne révolte contre lui-même, pour motiver 
ainsi une répression contre la légiùion fran- 
çaise et Faccuser d'une sédition qu'on aurait 
suscitée secrètement, quoique ces raffînemens 
fusisent s^sez connus^ la vengeance était trop 
sûre et trop près de l'outrage pour espérer 
^'impunité ; il est plus probable que les en- 
nemis du- Gouvernement papal , les révolu^ 
iionnaires cisalpins qui, depuis quelque temps 
xoan Couvraient dan& Rome, ourdirent cette 
"Irame dont ils espéraient le résultat sans en- 
avoir' prévu la càtastrôplié, mais en pré- 
voyant et en espérant les conséquences, et leur 
but fotrempli. Le Directoire donna»au géné- 
ral Berthier l'ordre de marcher sur Rome ; 
il y entra le lo février., liC Pape fut gardé 
à vue, et se, retira bientôt après à Sienne. 
lia République romaine fut proclamée , or- 
ganisée par deux Commissaires français ^ 
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^ 

Monge et Daunoa , qu'on y envoya pour Ane^t 
guider ses premiers pas ; mais les germes de 
liberté étaient flétris sur ce sol épuisé. 

L'armée française éprouva à Rome ce qu'elle 
n'avait pas encore connu , une insurrection 
militaire; la solde était arriérée, et de grandes 
déprédations enrichissaient les agens civils; 
des généraux même étaient accusés, les ha- 
bilans. stimulèrent l'honneur et le mécon-' 
tentement des soldats : « On nous dépouille, 
« disaient - ils , et vous n'en jouissez même 
ce pas 3 l'or qu'on nous arrache est la proia 
« des hommes avides ^ tandis qu'il devrait au 
u moins servir à acquitter Ip prix de vos ser^ 
a vices; vous partagez la tache qu'ils, im- 
a priment au nom français , et seuls ils eu 
« profitent». Ces discours soulevèrent l'in- 
dignation même des ofEciers ; ils s'assem^ 
blèrent et signèrent un aete de plaintes et 
de menaces adressé au Directoire. Dès que 
les agens secrets de cette espèce de révolte 
crurent avoir réussi à diviser Tarmée, Texé- 
eutiôn de leur plan commença dans Rome et 
dans les villes voisines; on attaqua les Fran- 
çais épars, plusieurs furent massacrés 3 alor^^ 
les çlus séditieux virent bientôt quel avoil 
été le véritable but de ces instigations , el 
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/" r\ fu^^i^' I^^ premiers à prendre lea armes. liO 
générai Berthier sortit de Rome , et marcha 
sur les attroupemens qui iurent aisément 
dispersés. Pendant Joute cette crise le Roi de 
Naples resta neutre;, malgré les offres que le 
Pape avait faites de lui livrer Rome ; cette 
Cour de Naples était auxordresdesa nouvelle 
Reine, et ses projets contre la France n'étaient 
pas encore conduits à leur point de maturité. 
Les conférences se prolongeaient à Rastadt ; la 
complication des intérêts assurait les moyens 
de les prolonger à volonté j TËmpire seul 
était intéressé à la paix; les grandes puis- 
sances de rAUemagne avaient réglé leurs 
intérêts ; la France n'agissait que comme ar- 
bitre des conditions déjà réglées entre elle et 
ces autres puissances. L'Angleterre n'avait 
d'autre but que de rompre une négociation eu 
elle n'était pas comprise, et dans laquelle elle , 
ne voulait pas l'être ; les longueurs des formes 
germani(|ues étaient encore prolongées par - 
les intérêts cachés qui se croisaient en tous 
sens. . 

Bonaparte , appelé à de plus hautes des-7 
tinées, avait quitté Rastadt, et parcourait 
les côtes de l'Océan, ordonnant les prépara- 
tifs de cette expédition d'Angleterre dont il 



possédait mimix que tout iautre Iç sfecret, Anft> 
tandîa qu'un arm«|iient fo^rmidaixie se {irépar 
irait à Toulon, où M rendaient ks adeilleurea, 
troupes de son arame d'Italie^ incertaines der 
leur^^Jestinationi mais gaiement dévouées à^ 
kurchef. Des sa^vams^ des littérateurs, des 
artistes s'étaiei^t réunis et abandonnés à ^a 
fortune; quatre cents Taisseauxdetraaidport^ 
sous l'eseone de Tingt bâtimens de guerre^ 
attendaient en rade leur départ ^ un aatro 
conToi devait pai^ùr d^s ports d-ltalâe ;vai ^ 
auti^e , composé de la* marine - yénitiepne ^ 
partait du golfe Adriatique ;. quarante mille 
hommes étaient embarqués ^ et le chef de 
l'expédition était eiH^dre sur les <sâtes^ dût 
Nord , pressant Ira préparatifs de la desoen-te 
en Angleterre. Cette expédition lointaihe prie- 
rait la France d'un, chef militaire dont le nom 
seul était déjà une égide ^ et dr'und grande 
partie de ces soldats ponr qui les combats et 
la victoire étaient devenus nue habitude « oà 
les éloignait w: moment où VhOr'Mm poU^ 
lique s^obscurcissait^t se chargeait^^ miageë^.. 
On ne pouvait ignorer les liaisons noUTolles- 
de TAutriche avec la Russie^ et cette paiiî 
qui ne venait d'éti'e conclue qœ sens \e^ 
auspices de ce mêjaô chef qù'ofi laissait s'éloir^ 
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h^ 6) S"^' ^^^^ ^^ autre continent «éparé par des 
mers dont on n'était pas maître; cette^paix 
déjà doateuse n'était désirée par aôcan des 
partis qui avaient été amenés à la ligner. 
On aurait le. droit de soupçonner que lea 
intérêts de la France furent trahis y si l'aireu^ 
glement des grandes passions , et sur- tout d^ 
celle du pouvoir, ne sufiisait pas pour expli* 
quer cette énigme : les Directeurs voulaient 
dominer, et tout ce qui s'élevait à côté de 
leur puissance leur gisait ombrage ; k cette 
époqo*. k Gépérd « ch.£ mêm. .«il p« 
juger autour de lui l'état des choses et la dis- 
position des esprits. Tout n'était pas encore 
mûr pour achever une grande destinée : 
l'inactiou ne pouvait la conduire à son terme ; 
la fortune ne se permet pas le repos, il fal- 
lait soutenir l'éclat d'une grande renominée, 
€ft rien n^éjtait fait tant qu'il restait quelque 
^ chose à faire. Four soutenir l'admiration, et 
tenir Topitiion çn haleine , il fallait on grand 
speQtacle.>-un grand intérêt, de grandes émo- 
tions; une expédition lointaine, ayant pour 
but de grands résultats, pouvait seule tenir 
lieu de la présence du chef, atténuer tous les 
inconvéniens de l'absence , et sauver du dan- 
ger de l'oubli. Il fallait que la renommé» 
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répétât saris laeune , le nom qu'elle avait pro^ An $• 
çlarmé. 

*Depuis']ong^t«0ip9 on avait spécalé en 
France sar les avantages que pouvait lai 
donner la possession de l^Egypte. Les livres 
hébreux qui, les premiers, nous font con- 
naîtr^'JSgypté, en parlent comme d'un pays 
déjà parvenu à un haut degré de civilisation j 
Moïse avait été instruit dans les collèges des 
prôtres- égyptiens. Le régne de Sésosiris sup- 
pose un peuple cheâr qui la législation , l'art 
de la guerre et le commerce ont fait de grands 
progrés ; s^i les monumens qui nous attestent 
leur antiquité , sa puissance et ses lumiè- 
res, ne datent pas de ce temps, ils appar-* 
tiennent à une époque dont la mémoire n'é^ 
tait pas conservée par les traditions, et dont 
rhistoire écrite l'est - en une langue déjà 
perdue. Dans les temps les plus aneiens, jus- 
qu'à la conquête de l'Egypte par les Perses ^ 
rhistoire nemous^orine que les noms d'une 
longue suite de Rois, tantôt se partageant le 
royaume, tantôt régnant seuls, mais toujours 
sous une sorte de gouvernement théocratique, 
où les prêtres régnaient sur les peuples et 
sur les rois^ 
La domination des Perses finit par la 
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Ai>6.« conquête ::d'ÎIJexaiïdre. A sa mor I : PË^p(e 
échoit en partage à l'un de ses lieutenmsy 
Ftolomé^^ fiib de Lagua, qur commence la 
dynastie des Ptolomées.jSQiiseMX y l'Egypte 
fut riche et florisâantef.^ pui* les arts et* par l^d 
commerce, jusqu'à Cléopatre:, vaincue par 
Oclave-Augt3tste ;. alors l'Egypte devir^pro-. 
yince de Fj^mpire roiâain , et sous l'irn des^ 
derniers empereur^ gnecs, Cosroës, roi de 
Perse, s^empara d'Alexandrie après un long 
siège 1 puis de toute l'Egypte» Les sucœaseura 
de Mahomet y régnènent ensuite , avec le 
titre de califes : auc neuvièoii» siècle, à.l'ex* 
pédilion de Saint Louia, on voit déjà la mi-* 
licet des Mainelouks disposer de cett« con* 
trée , puis la disputer aux ^empereurs de Con- 
stantinople ; leurs- che&.j appelés beys, te-^ 
naient le pacha à peu ptè& prisonnier au 
Caire, et au moyen cb- quelques vaines for- 
xiialités , et d'un léger : tribut , doniiiiaient 
l'Egypte. Vers le milieu du dernier siècle , 
Ibiahim-Bey s'était rendu à peu près indé- 
pendant ; il fut ensuite forcé de partager le 
pouvoir avec Mourat-Bcy ,ct ce fut ces deux 
chefs que Bonaparte leut à combattre. 

Dès le temps de l'expédition pieuse de Saint 
Louis^ la politique de. ce grand homme av:ail 
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pu se rallier h ws^ idées reldgi^usea. Si la com- a» 6,^ 
municatioa de la Méditér^fanée avec la M^r* 
Rouge pouvait sfétablii- , soit par terre » soit 
par une navi^tion factice , le commerce de^ 
rinde reprenaitson aucienne route, et l'Angle* 
terre perdait les avantageadesaprépondéranca 
iparitime. Plusieurs plans, plusieurs projets 
rédigés par des hommes éclairés , étaient dé- 
posés dans les archives du Gouvernement y 
mais il manquait l'Homme capable de les réa* 
liser. Les intérêts se réunirent donc aisément 
pour mettre entre ses mains tous les moyens 
de succès : on voulait non-seulemenf une 
conquête , un^ expédition guerrière , on vou- 
lait un établissement national, une colonie 
fondée par une métropole puissante ; les pré- 
paratifs furent rapides , mais disséminés de 
manière à laisser à Timagination un champ 
vaaite , où elle ne trouvait aucun point pour 
se. fixen 

Deux mots échappés à l'orateur Monge^ 
lorsqu'il présenta avec le général Auge*- 
reau les trophées enlevés en Italie, avaient 
éveillé l'inquiétude et attiré l'attention. L'am- 
bassadeur Ottoman avait demandé l'expli- 
cation de cette phrase de la harangue qui 
appelait les Grecs à la liberté s et le Direc- 
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Ad6.« toire avait répohdâ que c'était le vœu d'int 
philosophe, et non rexpression de celui du 
Gouvernement : Ib secret fut donc gardé } 
ceux même qui volontairement, et de coih- 
fiance, avaient quitté leur famille , leurs oc- 
cupations civiles, pour s'attacher au chef, 
n'avaient d'autres garans de leur avenir , 
que leur confiance et sa fortune. Ce dé- 
vouement place leurs nom» à la tête da 
récit historique : Monge, déjà honoré par 
des découvertes dans les hautes sciencesf 
Bertholet , l'un des auteurs d'une nouvelle 
théorie des éiémena dont se forme la ma^ 
tière j Denon ^ antiquaire et, artiste qui 
allait chercher l'origine des connaissances- 
humaines dans le berceau qui les vit naître; 
Méchain , Beauchamp et Nouct , aslrono- 
mes^, devaient fixer des latitudes et des 
points de géographie encore incertains; Gé- 
rard , Lesure , Malus , Peyre , Lanorei y 
ingénieurs-géographes; Geoffroi, de Lille, 
Savigny , Arnpdet, Champi, naturalistes;; 
Conté , mécanicien , fit voir pour la pre- 
mière fois des moulins à vent en Egypte; 
Fournier et Costard, littérateurs, y firent 
connaître ce nouveau pouvoir, déjà si puis- 
sant en Europe, celui des Journaux / qui^ 
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repétant cliaque jour ce qu'on veut persua- Ans.* 
der à la multitude , finit presque toujours 
par y réussir. Tous ces hommes éclairés et 
instruits , missionnaires philosophes et zélés y- 
portaient à la suite désarmées pes lumières* 
et ces connaissances ^ qu'il serait plus heu-> 
reux pour l'humanité qu'elles les pr^é- 
dassënt; ifiais c'était une époque, des progrès 
de l'esprit humain de voir en reporter l'hom-. 
mage aux antiques tombeaux de ces hommes , 
qui, les premiers^ en avaient découvert les 
élémens,* . 

Les liéutenans de Bonaparte^ généraux des 
divisions de soa armée, tous déjà connus et 
éprouvés dans Jes campagdes d'Italie ou d'AU 
lémagne, étaient Kléber, Régnier , Menou , 
Bon , Desaix. 

r On avait conservé cet ordre., qui, parta- 
geant une. armjée en fraotionsy composée de 
toutes les armes^ rendait ainsi' leurs opéra- 
iPns iudépendaiites et pluts. mobiles dans la 
main du chef : les sections qui les subdivir-. 
saient en hrigadça étaient- commandées pi^r 
les généraux Màrmont , Rampon , Dugua ^' 
Murât. 

La flotte l'était par 1 -amiral '^rueix ; Bo-* 
ijaparte montait l'Orient «iv^i^aeaui à trois 
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ponts et de iio canons : il sortit^a port de 
('796.) Toulon le premier prairial ; la- flotte: et le> 
coniroi iWaient saccessivement devsmcécle^ 
puis deux jours, et la mer, couverte de trois 
ceilfts Toiles^ offrait le magnifique spectacle^ 
d'nne colonie armée, envoyée par une puis- 
sante Batidn, pour.conrîqiiérir une nouvelle» 
patrie; les oonvois attendus avaient' joint, et 
le :h> la flotte: était devant l'îèe de Malte. 

Cette ancieuYie propriété des- chevaliers de 
S. Jean de Jérilsalëm , éta^r le faonilevard da 
la chrétienté contre les pirateries des puisi* 
sanceg barbaresques de lar côte d'Afrique ; 
maÎÊ^ lei!hr souveraineté avait quelquefois pesé> 
s\\r^ les habitàris' de Tile sujets soumis , et 
quelquefois sujets mécotitens. L'étendard tri« 
color de la liberté, déployé depuis trois an» 
datid toute l'Italie , avait 'éaé apperçu <les 
Maltiiis. On profita avec habilité de cet état; 
de dc^ination €(| d'alssojiellissetnent ç des in--^' 
telligences ménagées dans l'îIé firent vaioflr 
ce moyen de désunion et de discorde , et 
rajoutèrent à l'étotinemènlr, *avIâ;o^tnpefir, à 
la éo:n^fusion , suite inévitable dfniie attaque! 
imprévue , avec un appareil aussi formi-^. 
dable; A la première sortie ^uie firent les 
chevaliers, le peuple se déclara contre eux ^ 
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et en-màssacra plusieurs lorsdu*îls rentrèrent A» «•• 
dans là' ville refyôussés par lés troupes fran- 
çâi^e^S'd^à débarquées. Aucwitinbyen de dé- 
fense n'avait élé prëjjraré : les cJiévaliers fran- 
çais et les cierWiërs espagncJlî^ déolarèi^nt 
qu'ils ne pouvaient' ^rendte les armes contre 
leur patrie j leschévâliérà itapiena des Etals 
iiou veaux répiiblicains, se réunirent, dès 
le sècbiid jour , -k cette déclaration ; les troupes 
soldées' par POrdre'étaient très-* peu nom- 
btéuses , énvlroil lîroîs millèf hommes. Les 
Maltais s^éléverent cbntre le Gôùvetnement, 
ïes batteries manqiïaitôht de cân'ôiiniers , leô 
forcés navales- *'é4àîenl sans moyeb Contre là 
flbtterépùblièaitfè', lèsdeux forts nie firent que 
pen de résistance 7 'et des qoe'^ious lés postés 
extérieurs f drerit repKésl dans' la ville , le 
grand-maitre EPoMpedch , ^le pi:^éhii^r cheva- 
her de la langue' cPAilemaghfe q^ii'fât pâr^ 
venu à cette dignité^ envoya une chaloiipô 
parlementaire, et Ja-capitùlàtrcrn "fiifsigilée 
le qùatiième joratilë la* présefncé'de'^ l'armée 
îiàvaTe devant 'Itîeïtîti stipula quelques con- 
ditions^ en favetfrdfe l'Ordre. lié gWria-tnàîtrè 
teçut Fassurance d'un reVenù de cent mille 
écus ; les chevaliers, la promesse d'une mo*- 
^ae pension dé* sept cents francs; et toutes 



48 histoihb Bc ;F:a'4k^CE9 

-Ane» les propriétés de POirdce., son arseual., M 
(*7»6.) marine, ses forts, furent livrés et qpcppés 
par quatre mille hommes ,,. qui y furent; 
laissés sous les ordres du généra} Y^V^V^.^f 
quatre jours encore suffirent pour y orga- 
niser un nouveapi Gouvernement provi-: 
soire. Ainsi jGlnit en peu de Jours cette an** 
tique associatiçn religieuse et militaire ^ que 
fondèrent la piété et rhumanité y que. la 
valeur, soutint huit sièdes, et que détrui- 
sirent la politique et peut-être la nécessités 
On disait, et l'qa craignit même que TOrdre^ 
déjà mécontent des spoliations qui lui avaient 
ravi ses propriétés en France , ne se dé** 
cidât a la protection que lui offrait FAngle^- 
terre ; et cette protection ne pouvait àtre 
qu'une pr^se^ de possession^ Naples prou- 
vait que la différence de religion n'était pas 
ua obstacle* On voulut prévenir l'Angle- 
terre y on le fit ; mais les moyens manqui^renl 
pour cpmpléter cette, n^çs^i^^e^ .qui. exigeait 
l'empire de la Médilerranée>. La prise de 
Malte paria France donna cette place impor- 
tante à son ennemi , dopt Jps vaisseaux pourr; 
suivaient. déjà le convoi qui portait l'armée 
française en Egypte. Elle apprit ^ en arrivant 
devant Alexandrie y que l'amiral anglais JSolr 
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St)n , avec*quîti^e vaisseaux de ligne > en était An ?.* 
parti la veille ^ cherohànt la flotte française ^ et 
qu'une brume lui avait dérobée dans lès 
xners de Sicile. La eriâe était terrible i les bâ- 
\ tiçiem de guerre étaient mêlés àtred les na- 
vires de transport; le vent était violent, et 
poussait à la côte. Malgré une mer houléttsè^ 
un attérisââiheht difficile, âUr-tôut pendant 
la nuit^ Bonaparte ordonne le débarquement t 
le 2èlë et h, résolution suppléent à tout ; six 
mille hommes étaient ûut la plage , à trois 
lieûeà d'Alexandrie. 

Tout y était èri armés él en défense. Nelsôti 
avait averti de rappi-ociie des Français, et 
s*était assuré des dispositions de là garnison 
turque et des habitans* 

Alexandrie , jadis une d^ premières villes 
de ^Afrique, par son étendue et sa popula- 
tion , est resserrée aujourd'hui dans une pre- 
mière enceinte, qu'on appelle la ville dts 
Arâbesi. La àéCdrfde est habitée piir les indi- 
gènes, les^Turcâ, les Grecs, et les maisons 
de négôcîanà de tons leô pays, . ' 

Dans le récit de celte brillante expédition J 

Fhistôîre s'eiïiparant de toutes les relations 

originales de ceux qui en furent auteurs et 

témoins , dirait souvent moins bien ce qulls 

Tomenï. 4 
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An 7.* ont fait et dit; ils sont déjà les autprités hisr 
et toriques qu'il faut citer pour obtenir créance 
de la postérité. La relation militaire du géné- 
ral Berthier, Tami et le compagnon du Gêné- 
T£^l en chei^ le journal pittoresque et élégant du 
courageux artiste Denon . ne doivent être 
cités que par leur texte même ; altérés j ils 
perdraient le sentiment y la physionomie et 
le style local qui les caractérise : a La mer en 
a un instant est couverte de canots'qui luttent 
a contre Fimpétaosité et la fureur des vagues. 
a La galère que monte Bonaparte s'était ap- 
aprochée le plus près du banc de récif, où 
a l'on trouve la passe qui conduit à l'anse du 
<c Marabou. Là il atteint les chaloupes sur 
c( lesquelles étaient les troupes qui avaient ea 
«c l'ordre de se réunir à lui ; mais elles ne par- 
oc viennent à ce point qu'après le coucher du 
€C soleil , et ne peuvent traverser que pendant 
(( la nuit le banc de récif; enfin . à une heure 
a du matin , le Général en chef débarque à la 
<( tête des premières troupes , qui se forment 
(( successivement dans le désert, à trois lieues 
fn d'Alexandrie. 

a Bonaparte envoie des.éclaireurs en avant, 
« et passe en revue les troupes débarquées. 
« Elles se composaient d'environ mille hom- 
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<c mes de la division Kléber , dix-huit cents An 7/ 
«de la division Menou, et quinze cents Me et 
c( celle du général Bon, La position des vais-/ 
(c seaux et la côte du Marabou n'dAiient per- 
ce mis de débarquer ni chevaux ni canon. Les 
a divisions Sesaix et Régnier n'avaient pa 
0. encore gagner la terre , par les difficultés 
<ic qu'elles avaient éprouvées dans la navigà- 
a tion... Il fallait profiter de la nuit pour se . 
.<( porter sur Alexandrie. Â deux heures et 
|(( demie du matin on se met en marche sur 
;« trois colonnes... Bonaparte marchait à pied 
« avec l'avant'garde , accompagné de son état« 
:« major et des généraux... Le général Boa 
:a commandait la colonne de droite, Kléber 
<( celle du centre ; celle de gauche était sous 
a les ordres du général Menou , qui côtoyait 
<c la mer y>. Quelque^ Arabes bédouins avaient 
harcel^ des avant-poste^. Ces Arabes, enne- 
mis de ceux de la ville, s'étaient réunis dans 
le danger conunun. a Bonaparte, se voyant 
«près de l'enceinte de la vieille v^le des 
;<( Arabes, donne l'ordre à chaque colonne 
a de s'arrêter à la portée du canoxu Désirant 
a prévenir l'effusion du sang , il se dispose à 
a parlementer ; mais des hurlemens effroya- 
tt bies , d'hommes , de femmes , d'enfans , et 
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-An 7.* « une canonnade qui démasque quelque!^ 
et c( pièces, font conrtaîf re leâ intentions de 1 en- 

*^^^' c< nemi. Bcuaapârte fait biittre la charge ; le^ 
« huHeineSfe redoublent aveu une nouvelle 
« fureur. Lés Français s^vancent vers l'en- 
« ceînfé et se disposent à Fescalader ». (Vue 
dé loin , ^•ette aiitique muraille semblait ou- 
verte de tous côtés par les brèches que la vé- 
tusté y avait faites ; mais arrivé au pied , on y 
trouva plus de hauteur qu'on ne Favait jiïgé.) 
« Le général Kléber est atteint d'âne balle k 
éL la tête j ïe général Menou est renversé da 
« haut des murailles qu'il avait gravies; le 
« soldat rivalise avec ses chefs... Led mur* 
^ sont bientôt Couverts de Français. Leâ assié- 
« gés ifûîent dans la ville ; la terreur devient 
« générale. 'Cependant , ceux qui sont dan* 
<r lés vieilles tours continuant leur feu, et re* 
« fusent obslînétnent de âè rendre )).I|&platt 
du Général était d'occuper les hauteurs qui 
dominent le port et là ville, et d'essayer de^-là 
nne négociation ; mais déjà les soldatsr étaienf 
entrés, et un combat meurtrier s'était engagé 
dans les rues. tfBonaparte fait battre à llnstanf 
' « la générale , et mande vers lui le capitaine 
ce d'iine caravelle turque qui était dans le 
a port vieux. Il le charge de portéjr aux habi-* 
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« tam d*Ale3i:andrie des parx>lesi de paix, d« Ao?/ 
c( Içs ras3UFer sur les intentiops d^ la Repu-» «t 
« bUque française , de leur annoncer qu^ 
c( leurs propriétés , leur lib^îrlé seront res- 
a pectées ; que la France , jalousç de con- 
« server Tanfiitié de la Porle , ne prétend 
(( diriger ses forces que contre les Mame^ 
A louks. Ce capitaine , suivi de quelquesi 
« officiers français , se rend dans la ville ^^ 
L'appareil formidable d'une :Glotte mouillée 
sous les murailles , ]e succès df la première 
attaque, les assurances ^données, qui dans 
toutes crises rallient les timides çt les inté*- 
ressés, décidèrent la ville à se rend|f^e. Les 
cheyks, les scherifs , les imam yinfent se 
présenter au vainqueur > et le «mirent en 
possession des forts. « Les Arabes qui avaient 
a attaqué envoient d<es députés ,* rendent les 
a prisonniers ». Bonj^parte mange avcQ euj: 
le pain de la foi d^s traités^ \\% acceptent se» 
présens , tcp^oignent leur reconnaissance ^ 
)iirenl fidélité et allianee, retournent au des- 
sert et pillent le^ Français, a Xelest l'Arabe*», 
dit le récit. 

Cette conquête^ qqi assurait Fentree de^ 
TBgypte , ne coûta qu'en viron cent hommes, 
aelôn les rapports. Le même jour les divisions 
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An 7.* qui n'avaient pu débarquer, prirent terre et 
et furent portées immédiatement trois lieues 
au-delà d'Alexandrie , dans le désert Desaix , 
qui commandait cette ayant-garde , dit froi- 
dement aux soldats : ce Mes amis, nous*alIons 
« coucher à Beda j>. On marche. Béda était 
le premier puits dans le désert, sur la route 
du Caire. — Bonaparte avait résolu de suivre 
celte route (c'était celle de l'armée d'Alexan- 
drie); elle abrège. De plus , il ne voulait pas 
laisser trop prendre de renseignemens sur la 
nature du* pays que l'armée allait traverser. 
Tj'imagination , qui grossit tout, n'avait que 
trop d'aliment , dans la réalité même ; il 
avait fallu opter , ou laisser aux beys le 
temps de prendre des mesures défensives, 
et s'exposer ainsi aux chances d'une entre- 
prise hasardeuse , ou le* surprendra avant 
leurs préparatifs achevés, et s'exposer aux 
fatigues, aux dangers, aux pertes insépa- 
rables d'une marche de cinquante lieues , 
partie dans un désert aride et brûlant. On 
avait d'ailleurs à combattre une multitude en- 
vironnante de cavaliers arabes montés sur les 
chevaux de la plus belle et la meilleure race, 
ennemis qu'on ne peut ni atteindre dans la 
poursuite, ni éviter dans la retraite : aucune 



DEPUIS 1*78^. 55 

froupelÉcïreval à lai* opposer, seulement irne An 7 • 
infanterie solide et irivincibre de pied ferme ,■ et 
mais accarblée sous le poids de ses armes, de *^*®' 
ses habits étrangers au climat , et sur-tout de 
ses sacs, remplis dte vivres pour cinq jours. On: 
avait laissé quatre mille hommes à Mdte,, 
jutant à Alexandrie; une autre division était 
envoyée pour s'emparer de Rosette , située 
à Pembouchure du Nil , d'où: une flottille 
devait le remonter et rejoindre l'armée, La 
division de Desaiit , d'environ trois milte 
hommes , était àé)k dans ?e désert , à cinq 
lieues en avant. L'armée était réduite , par 
tous ces corps détachés, à veriviTon quar- 
'torze à quinze mille homitiès et trois cents 
ehevaux. Le soldat français en Italie s'était 
accoutumé aux fatigues et au climat, mais 
non aux privations. Le dénuement du dé- 
sert rétonna; on ayait à combattre Fardeur 
excessive d'un sable mobile, dont il fallait 
à chaque pas retirer le pied brûlant, la disette 
d'eau, avec une soif dévorante , ïes attaques 
continuelles des Arabes , qui tuaient ou enle- 
vaient tout ce qui restait en arrière ou s^élbi- * 
gnait de quelques pas. Deux officiers furent 
tués à cinquante pas en arrière de la colonne^ 
et Desaix faillit l'être pour avoir devancé sour 
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^17^/ avant -garde à la même distance. ||iiez co 
«t J)euple barbare et corrompu, le sorties pri- 
çopniçrs était borribla, la mort oa Teacla--^ 
yage , et souvent rinfaoïie* Un jpune ^re«^ 
iia^ier se fit tuer ppur s'y soustraire. Ses 
çheis seul&y élevés par l'habitude du com-* 
mandement, respectent encore Thospitalité ^ 
premier devoir des peuples sauvages , et der- 
nière verttf des pepples deyepus barbares. Ua 
Scheik avait pris un officier j dans une sur- 
prise de nuit , ce Scheik perdit tout, ses 
femqies, ses esclaves , ,se$ chameauif. Seul, 
réfugié dans le désert , i\ tire de dessous son . 
Iiabit mi pain , le sépare qu d^ux parts , et 
dit : (( Il ne me sera pas reproché de n'avoit 
• (i pas partagé le dernier pain qui me reste^ 
a avec l'ami que le sort m'a donné ^. Cette 
louchante simplicité est un souvenir dcâ 
mœurs antiques che:; un peuple où les usages 
ne changent pas plus que la fqrmç des yête« 
mens. 

Après cinq jours de marche on retrouva 
/ le Nil à Rliamanié , et la flottille partie de 
JRosette rejoignit l'armée. lie troisième jour 
de marche les Mamelouks avaient paru à. 
Scheibreiss, au nombre d'environ dei^x mille* 
Ils essayèrent une attaquç , reconnurent 
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l'armée j.ct voyant qu'elle n'éUit que de Vin- a» n* 
{apte rie ^ quUla ne redoutent pas, ils s'éloi- et 
gi;ièrent pour la laisser s'engager plus avant. '^^** 
Cette inâtitution de Mamelouka remonte en 
Egypte au temps des Ftolémées. César » dans 
le récit de sa guer ve d'Alexandrie , par!e d'une 
troupe au service du frère de Cléopâtre j et 
son récit peint celles qu'on a depuis nommée^ 
Mamelouks , des paclaves achetés ou enlevés , 
ensuite dressésfaux armes^ etredqutables par^ 
leur isolement de toute liaison sociale et leur 
dévouement à leurs chefs , dont cependant deif 
séditions disposent. Tels on ks retrouve en*^ 
coredu temps de l'expédition désastreuse de 
Saint Louis. Maintenant dix mille Mame«^, 
loukS) partagés entre huit beya» suffisaient 
pour opprimer l'Egypte , 0t. au moyen de 
quelques vaines formialités^ ils disputaient 
cette contrée à l'Empire ottoman. Cavaliera 
adroits et intrépides ^ ils sont couverts d'annes^ 
défensives, pourvus d'armes à feu et de 
sabres d'excellente trempe î ils étaient montéa 
sur des chevaux de race originelle, et per^ 
fectionnée {)ar une longue suite de généra** 
tions et une éducation soignée. En société. avec 
aes maîtres sous la même tente , et vivant 
en famille avec lui, ce noble animal partage. 
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An y." avec affection ses fatignes , ses périls et tontd 

et sa destinée ; il est dans ces climate la plu» 

belle conquête de l'homme , et sepbïe avoir 

gagné ^n civilisation tout ce que 'son 'inaflre 

a perdu. 

La flottille , le jour même où elle rejoignait 
ï'armée , avait eu à soutefnir un combat contré 
les bâtimens turcs qui défendaient le Nil, ell^é 
perdit d'abord deux chaloupes et une galère ^ 
'on les reprit à Tabordage , et les savans em- 
barqués sur cette flotte devinrent soldats. 
Monge, Bérihollet, etc. prirent la lance de 
Minerve et s'en servirent bien. 

De Rhamanié l'armée suit la rive du Nil,) 
en sept marches arrive à la hauteur du Caîre^ 
et à la vuede ces indestructibles pyramides, 
qu'Hérodote décrivait il y a quatre mille ans^ 
saris marqùet -l'époque déjà ignorée de leur 
construction. THoutat-Beyj le plus puissant^ 
dé' ceux qui dominaient ITSgypte , avait ras- 
sêrnblé six milVe Mamelouks. Le soldat fut 
nn^ "moment eloriné à la vue de cette cava- 
hérie, couverte d'armes étincelanles, mon- 
tée sur ces' chevaux guerriers et docilfs. Les 
cris 'barbares de leurs cavaliers , leurs défisr^ 
l'eurs insultes , leur audace , leur légère mo- 
bilité frapjpèrent un moment les esprit».. 



ïé armée avait faiè halte : le Général donne An r* 
Fordré de bataille; à peine a-t-on lé temps et 
de le former. La tactique européenne et lé 
génie du chef devaient décider du sort dé 
l'Egypte : la ligne se fdrma en cinq bataillons' 
carrés sur six dé hauteur, d'environ trois 
mille hommes, les Iroupes d'élite flanquant 
les angles et couvrant l'artillerie; ati centre, 
les équipages , les blessés, les émpêchemens' 
quelconqiiés.Ces phalanges carréèis appuyaient 
leur gauche au* Nil et- s'étendaient en éche- 
lons, laissant entré elles iin intervalle ^-peu- 
près triple de leur front ; la ligiie était dis- 
posée en ordre oblique ,.et refusait sa droitej 
Mourat-Bey appuyait la sientië au village . 
d'Ëmbabé, couveM de quelques retranche- 
mens; sa gauche se prolongeait 6u plutôt se 
dispersait dans la plaine , jusques a un autre 
village. Les six Mille Mamelouks étaient là 
forcé tle son armée. Le resté, Arabes et 
Fellahs rassemblés, n'était qu'une multitude. 
À peine les divisions furent formées ci: les 
<( Rfàmelouks , qui jusqu'alors avaient paru 
« indécis, menacent le tenlreét se précipitent 
ce avec impétuosité sur les divisions Desaix 
«et Régnier, tjui formaient la droite; ils 
« chargent intrépidement ces colonnes, qui , 
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A»?/ if fermes et immobiles , ne font mage de lear 
et <c feu qù?à demi-^oriée de la mitraille et de la 

*^**' <c mou^queterie. La valeur téméraire des Ma- 
« melouks essaie en vain de renverser ces 
a murailles de feu , ce$ remparts de baïon*- 
a nettes ; leurs r^ngf sont éolairois par le 
« grand nombre de morts et de blessés qui 
« tombent sur le cbamp de bataille, et bientôt 
<c ils s'éloignent en désordre 9 aansoser entre*' 
« prendre une noavelle charge ». Cependant 
]a droite gagnait du terrçin- Les divisions 
Menou, Bon et Dugua marchaient au pas 
de charge sur le village d'£mbabé, pour l'atta- 
quer dQ front I tandis que deux bataillons ^ 
conduits par Ri^mpont et Marmont , furent 
détachés pour tourner Iç village entre le 
Nil et les retranchemens^ Les Mamelouks » 
repoussés par les divisions ïi^gni^r et Desaix , 
s^étaient écoulés par leur droite , soit par un 
effet du &u qu'iU essuyaient} soit pour tf»ur^ 
ner les autres divisions; ils entreprirent dé 
passer dans rintervalle de deux divisions 9 et 
essuyèrent alprs le feu croisé des deu^ carrés 
les plus rapprochés, e^ le désordre commença 
parmi eu^, Une partie se replia sur le vilkge 
d'Ëmbabé, l'autre alla sj^ retrancher dans 
une ence^ntQ de palmiers j ils eu furent d^ 
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logés par les tirailî«ars , et repriï*etit le che- An f^ 
tTï'in du désert des pyramides. Ce furent tM% 'et 
qui /dans k suite, disputèrent la Haute* *^*** 
Sgyptç. Les divisions de gauche hâtant leui^ 
marche, se trourèreât sous le feû de quarante 
pièces de canon , asses mal servies , mais qui 
auraient eu trop de prise sur une masse sta^^ 
tionnaire. On marcha sur le retranchement et 
il ' fut enlevé au pas de charge ; mais ce qui 
restait de Mamelouks retranchés voyant \b 
bataillon Rampont isolé , espéra Tenveloppet 
et le détruire, a Ce fut là que le feu fut le plus 
«c vif et le plus meurtrier. Ils ne concevaient 
« pas nptre résistance ( ils ont dit depuis qu^ild 
« nous avaient crus liés ensemble). La meil^ 
<t leure cavalerie de l'orient, peut -être du 
« monde entier , vint se briser contre un 
« petit corps hérissé, de baïonnettes; il y en 
« eut qui vinrent enflammer leur habit aa 
« feu de notre mousqueterie ». On les vit 
faire entrer leurs chevaux en reculant sur 
les baïonnettes , et se traîner blessés entra 
les jambes des soldats , pour leur couper les 
jarrets avec leurs sabres courbes. La déroute 
devint générale. Ils voulurent regagner leur 
camp en longeatit le Nil ; ils y ti:ouvèrexit 
les bataillons Rampont et JMarmont ^ qui j 
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^n?.' leur coqpant tonte retraite ,- les forcèrent dé 
et se jeter dans le.fle.nv.e , où la plupart périrent 
*^^^ wçyés- C'est. pendant, cette attaqae ^ue le 
camp retraïielié ayait été forcé. On y trouva 
quatre cents chameaux ^.des vivres, dont 
iTarmée avait grand besoin,. après dix-sept 
jours de marqhe, sans pain ni vilsmde, et 
t dix-neuf heures de marche et de combati 
c( Les Mamelpuks. étaient montés sur de su- 
ce perbes chevaux arabes , richement harna- 
,c< chés; ils portaient les plus brillantes ar- 
,<c mures j leurs bourses étaient pleines d'ôr^ 
.M et leurs dépouilles dédommagèrent le sol- 
. m dat des fatigues excessives qu'il venait de 
a supporter )> . Les divisions de droite poursui- 
virent rennemi jusqu'à Giseh, trois lieues au- 
delà du Caire , et y prirent position. Ibrahim- 
^ Bey était resté sur la rive droite du Nil avec un 
corps de Mamelouks^ Dès qu'il vit la défaite , 
il prit le chemin de la Syrie par le désert. 
Cette bataille, mémorsi^ble ;prouva la supé-r 
. riorité d'intelligence déjà reconnue des peu- 
, pies, septentrionaux ;, sur les. hordes orien- 
tales, 1^ tactique tooderneeat.un.des produits 
, dé ce,tte intelligence humaine ^ qui, perfipc- 
, tionnée , triomphe du nombre , de la fo?;çe 
et de Fadresse individuelle^. Outre le& sis 
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mille Mamelouks , il y avait une cavalerie Any* 
nombreuse d'Arabç3 et une. armée de Fellahs , «t 
.CophteS) Grecsi ,. cultivateurs , que les M^^ 
nielouks .forçaient de les suivre à la guei:rc y 
troupe, de vaut laquelle il était facile de se 
porter eu. avant , m^is très -dangereux de^ 
faire un mouvement rétrograde. C'était Tar- 
inéè de Godefroi combattant rarmée du sou* 
dan d'Egypte. Aussi-tôt après la retraite des 
beys, les grands et les Shérifs, du Caire .vin- 
rent rendre la ville au vainqueur. Il y eiftra 
peu de jours après, et s'occupa d'y organiser 
un. gouvernement. 

Les habitans du Caire , étonnés de devenir 
citoyens , s'assemblèrent en divan , %t délibé- 
rèrent sur les intérêts publics. Le Général 
s'était fait précéder par une proclamation 
politique et religieuse. La croyance des Miv- 
sulmans y était rassurée par des expressions 
qui invoquaient et prenaient à témoin de. la 
£oi du serment , le même Dieu que recon- 
naissent les Juifs ,*les Chrétiens^; et les Sec- 
tateurs de Mahomet. Toute l'admlnistratioa, 
fut confiée. aux indigènes, mais surveillés, ^t 
dirigés par des commissaires français. I7n in- 
fititut fut établi^ et le travail distribué aux sa- 
yans et aux artistes. On levait le plan du Caire, 
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Aa>.* on faiaait la reconnaissance des canauit ^(tl 
'et jadis fertilisaient le pays et ouvi'aient les com^ 
* muniûations. Les naturalistes parcouraient le 
pays et observaient les plantes et les animaux ; 
les arts mépaniques de PEurôpe étonnaient; 
on rédigeait un calendrier combiné de ceux 
dé la république 9 des églises romaine, grec- 
que, cophte et musulmane ^ et Pimprimerie, 
multipliant toutes ces connaissances bu-» 
maines, rallumait le flambeau qui les éclaira 
jadis dans ces c<mtrées. Il est hors de doute 
que les grandes pensées , premières motrices 
de cette entreprise d'intérêt national et uni« 
versel , se seraient réatisées un jour, si lepre-^ 
mier moyen , celui des communications avec 
TEurope , n'eût manqué au début. 

Le port d'Alexandrie ne pouvait pas tété^ 
•vt>ir les vaîsseaust de guerre. L'escadre an- 
glaise , supérieure en nombre ^ et sur<»-tout 
en vaisseaux de premier ïting, était s^ten*^ 
due. Après le débarquement il était urgent de 
mettre la marine en état de défense ou de 
l^éloîgner. Le port de Corfou offrait une re-» 
tfâite sûre, et on préféra le parti le plud 
glorieux, celui d'attendre l^ennemi, quoique' 
les résultats ne fussent pas en parité pour 
les deux nation?. L'Angleterre ne hasardait 
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qa^ane flotte, la .Finance hasardaiti ;une flotte An 7* 
et une armée. X'amitalrBrueix crut. prendre et 
une position inexpognable^ oii emhosscint se» ^'^^^^ 
vaisseaux à l'entrée de la i^ade' d'Aboukir , et 
se décida à combattre à Tanci^e .; posiltion dés^» . 
vantageuse, qui Jaisse toute satsupérioritéà 
un ennemi habile et manœuvrier.. La:gaucbe 
de la iigq^ fraQçaîse, ainsi déploljrée, appro- 
chait assez la côte poiu: eu fermer. le pas- 
sage ; mais les vaisseaux^qui tenaient la droite 
de cette ligne laissaient ^ntre eux-^^et la terre 
une distance que Ton crut impraticable , à 
cause des bas-fonds, et. diont l'amiral anglais » 
mieux instruit, pirofitarpo^r décider la vie-: 
toire. Depuis huit^jojain des frégates; anglaise» 
étaient venues ^ reconnaître la poditiop de l'€s- 
cadre à Âboukir. Le i'^'yyej:smxnqheyxtes du 
soir y la flotte anglaise , de:quaTaint<!^cinq*vais.- 
seaux de ligne , comai^ée par Nerson , pa- 
rut ^ portant toutes ses voiles ^!:seibriiaÀr et 
attaqu^. Les vaisseaux qui tenaientia gsiache 
de la ligne anglaise se prolongèrent dans l'in- . 
tervalle qui se trouvait entre le dernier vais- 
seau français et la côte^. Deux Jtoàchèréni.^ 
dont l'un xcsta échoué. Ces vaisseaux, do u*-. 
blant ensuite ' toute cette droite , la mirent 
entre deux feux ; la rijoilié de l'eaùadre fran- 
Tome y IL 5 



66 HisToiam db France , 

'An 7.* çaise se trouva alors inactive^ tandis qae 
et l'autre moitié soutenait un combat inégal ^ 

'^^^' chaque vaisseau français étant ainsi chauffé 
k la fois par deux vaisseaux ennemis. L'action 
. se continua dans cette position fâcheuse jus- 
que vers dix heures du soir, que l'amiral 
V Orient- prit feu et santa. Pendant le reste 
de la nuit , les vaisseaux français fnrent atta- 
qués successivement par les deux bords , 
et au matin dix étaient au pouvoir de l'en- 
nemi; deux coupèrent leur câble , appareil- 
lèrent, et réussirent à s'échapper. - Les vais- 
seaux anglais étaient trop maltraités pour en- 
treprendre de les poursuivre. Ce désastre, 
qui isolait l'armée, de sa patrie , la <x>nfusion 
de tant d'hommes, qui l'avaient quittée et n'es*» 
péraient plus la revoir, furent un moment de 
découragement pour ceux qui pensaient aux 
suites et à l'avenir, a Quant à nos insoucians 
c( soldai , dit uil témoin , ils se moquèrent 
a des marins qni s'étaient laissé battre. On 
<( imagina une histoire de Mourat-Bey qui 
(( fuyait dans le désert avec un chameau 
<( blanc chargé d'or et de pierreries j et il ne 
« fut plus question que de Mourat-Bey et de 
€ son chameau blanc y>. Le chef de l'armée 
ne vit que la nécessite de vaincre. A peine éta- 
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bli au Caire, il avait fait ses dispositions An 7' 
pour suivre Mourat-Bey dans la Haute- et 
Egypte, et Ibrahim-Bey dansja Syrie. *^^^* 

Après avoir donné vingt jours à l'organi- 
sation civile du Caire et des provinces de 
r£gypte , le Général comptait partir pour la 
Syrie, lorsqu'une sédition s'éleva clans la 
ville, Mourat-Bey y avait conservé des rela- 
tions secrètes ; on souleva le peuple : des 
attroupem'ens se forment dans les différens 
quai:tiers , et. sur-jtout à la grande Mosquée. 
Le général Dupuis , commandant de la place ^ 
est tué, tous les Français épars poursuivis, 
ou massa,crés.Les Arabes paraissent aux portes 
de la ville ; mais bientôt la générale rassemble 
les troupes; tout s'arme, tout devient corn* 
battant ; des colonnes mobiles parcourent les 
rues et s'emparent des places publiques. Les 
mosquées sont assiégées, et^e canon de la* 
citadelle commença à tirer sur la ville. Une 
bomJbe tomba sur la grande mosquée, où 
s'étaient réfugiés les femmes , les enfans , les 
familles désarmées. Cette multitude épou« 
vantée sort avec des cris, des hiirlemens, 
et porte i'effroi dans la ville. La crainte 
succède à la fureur : le magistrat db peuple, 
les shérifs , les prîncipauix; de la yille viennent 
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An 7.* implorer la clémence du vainqueur. Une am- 
et nistie générale rétablit le calme , et toutes les 

*^®^* mesures de sûreté Turent disposées pour pré- 
venir une rechute. 

Tous les grands problêmes devaient tenter 
le génie de Bonaparte. Dans la plus haute an* 
tiquité on avait connu les avantages d'une 
navigation intérieure qui réunirait les deux 
océans y en coupant Tisthme de Suez. Plu- 
sieurs empereurs de Rome en avaient conçu 
la pensée et même commencé l'entreprise. 
Un canal avait été ouvert partant de la mer 
Rouge. Le temps , la barbarie, ou les diffi- 
cultés , l'avaient fait abandonner ou détruire. 
Bonaparte se rendit à Suez ^ visita et fit véri- 
fier les traces de l'ancien canal , établit et mo- 
déra de nouvelles douanes , institua une ad-* 
ministration civile protégée et surveillée par 
une police militaire; et sur la nouvelle que 
le pacha 3e Syrie, Djezzar, s'avançait et s'était 
déjà emparé du fort de El-Arich, qui défend 
l'entrée du désert , il retourne au Caire, et 
dispose Varmée pour aller au - devant de 
Djezzar. Cet homme , fameux par sa fé-; 
rocité , .qui l'avait fait surnommer le Bou^ 
cher', ava^ accueilli Ibrahim-Bey , et armé 
pour lui les forces ottomanes eu Syrie. Il . 
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s'agissait de le prévenir, et d'aller rompre An?** 
toutes ses mesures dans son pays même. L'ar- et 
mée réunie forma environ dix mille hommes^, '^^^* 
conduite par les généraux de division Klé* 
ber , Régnier , Lannes , Bon , Marat , et 
commandée sous leurs ordres par les géné- 
raux de brigade Junot, Verdier, Lagrange, 
ïVaux , Robin , Rambeau \ Rampiont , Vial ; 
environ mille hommes à chev^al ; Caffarélli 
et Damartin commandaient l'arlillerie , cfom- 
posée de vingt-quatre pièces de différens ca-' 
libres ; il fallait traverser près de soixante 
iieues de désert ; et plusieurs de ces divisions, 
éparses dans le pays , devaient se rendre , 
par des marches combinées, au point de réu^ 
nion indiqué^ le fort de El-ArichrLa division 
Régnier, partie de Bejbeis, arriva la pre- 
mière , prit la position qi^i domine ee fort , 
et immédiatement donna l'assaut. Le village 
fut emporté , le fort résista , et bien têt une 
armée turque vint camper à la vue des 
•Français. Une partie de la division Kléber 
était arrivée de Daniiette; dès le lendemain 
' la position des Turcs 6st tournée , leur camp 
. attaqué et forcé, et le même jour Parméede 
Bonaparte parut sur les hauteurs de £1-Âricbv 
Far une prodigieuse diligence il ^vait fran- 
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^07/ chi en sept marches la distance da Caire 
à £1 Arich. Deux jours après le fort capi- 
tule. 

Le chemin de la Syrie était ouvert, mais 
il restait encore beaucoup d'obstacles à vain- 
cre : ou n'avait pu transporter dans le désert 
l'artillerie de siège, et il y avait des places 
fortes à assiéger ; le Général y avait pourvu 
etk faisant taibarquer sur deux frégates les 
pièces de gros calibre ; mais les Anglais étaient 
maîtres de la mer, et la nécessité comman- 
dait de tenter la constance de la fortune. En 
entrant dans les plaines qui bordent les mon« 
tagnes de Syrie , on oublia les prâies et les 
fatigues du désert. La première {daoe, Gasah, 
ouvrit ses portes , et une administration ci- 
vile y fut orgauisée , sous la direction d'un 
divan et sous la surveillance d'une autorité 
militaire : en trois marches l'armée se porta 
a Ja& par un désert, où sont épars quelques 
villages habités par des chrétiens , reste faible 
et opprimé de leurs anciens établissemens 
après les croisades. L'armée turque avait 
pris position en avant de Jaffa. A l'approche 
de la division Kïéber, qui faisait Favant* 
garde, cette armée 3e retira : après quatre 
jours de siège, Jaffa est pris d'assaut. Le port 
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fut destiné à être Tentrepôt de» communi- An ?•• 
cations de Farmée avec Alexandrie et Ro- et 
sette, et ce qui restait de la flotte eut ordre de 
venir. En trois marches, rarinée se rendit en- 
«uite devant Saint -Jean -d'Acre; elle avait 
rencontré une partie de l'armée turque et 4 
deux mille Mamelouks; ils n'attendirent pas 
les bataillons carrés qui marchèrent à eux 
pour les charger. La bataille des Pyramides 
avait inspiré à ces peuples un grand res- 
pect pour l'infanterie européenne : une ri- 
vière séparait encore l'armée de la place; 
Andréossy la passe la nuit au ^ gué , avec un 
batailloiy , et protège ainsi la coçstructio^ 
d'un pont^ sur lequel l'armée passe te lenr 
demain ; ce siège est devenu famieux par la 
rési^tiiijce deat assi^s et par les pertes qu^ 
la renosunée exagéra. 

s. 

Quel que £ât le prQ}et tiUériear du Qç^^ 
néral en entrant en l^rie ^ ce ne pouvait 
être d'abandonner l'Sgypte^ principal bat d^ 
son entreprise. Les for^^es dont il disposait 
ne pouvaient suffire pour te«4!^W gravide 
i^jiipfédition de f Inde^ et la perte ide sa flotttr 
ne liui laissait pluf eçpéreir. d^s renforts d# 
l'Europe. Si le p)ai;i â^ cette, campagne fat 
d'aller au-devant de reanemi et de prévenir 
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An 7.* l'invasion de l'Egypte, ce plaa fat réalisé; 
et les armées ottomanes furent repoassées , et 

1700 ■ , 

FEgypte fut garantie de l'invasion qu'elles 
avaient projetée^ il semblait d'abord qu'après 
la prise de Gazah et de Jaffa , Saint-Jean-^ 
d'Acre ne devait pas opposer une longue 
résistance ; mais l'escadre anglaise y après 
avoir fait une tentative inutile sur Caiphâ, 
était venue' mouiller devant Acre, et aux 
moyens physiques de défense, ajoutait tout 
ce que là science militaire a acquis en Eu- 
. rope sur cette partie de la tactique ; tandis 
que les Jani!i3aires et' les Mamelouks bor- 
daient les remparts et se dévouaient sur les 
brèches , avec cette intrépidité religieuse que' 
leur inspire le fatalisme, lès ingénieurs an- 
glais dirigieaient les travaux ; les canonnière 
anglais servaient leur nombreuse artillerie, 
et un ingénieur français que le mécontente- 
inent et l'esprit de parti avaient attaché à ledt 
service , déployait toutes ses connaissances 
et beaucoup de talent. 

Il appartient aux relations particulières 
(et celle du général Berthier ne laisse rien 
à désirer) de compter jour par jour les pro- 
grès de l'attaqué et les ressources de la dé* 
fense. En lisant les pages qu'il a écrites , on 
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i-egrette tout ce que les bornes d^ane his- An 7.* 
toire générale oblige de supprima j il est seu- et 
lement guide et modèle. * • ' *^^^' 

Aussi-tôt que la place fut investie, des 
corps avancés sur la route qui conduit à Da- 
mas', s'emparèrent des postes fortifiés, pour 
couvrir les opérations du siège. « La prise de 
« Jaffa avait inspiré à Parmée française une 
^ confiance qui lui fit d'abord considérer la 
« place d'Acre avec trop peu d'importance. 
<t On traitait comme affaire de campagne un 
^<!C siège qui exigeait toutes les ressources de 
:i«rarl, privé sur-tout contime on l'était, de 
<c l'artillerie et des munitions nécessaires à 
« l'attaque d'une, place environnée d'un mur 
xf flanqué de botanes tours et entouré d'un 
« foBséavecescarpeet çontre-escarpe»»..Etonné 
et fier de sa résistance , l'ennemi fit de fré- 
quentes et fortes sorties. L'art de ses ingé- 
nieurs européens éventa souvent les mines ; 
et par des travaux opposés à ceux de l'assié- 
geant j le tint. long*teB;rps éloigné "de. la place* 
Trois jours après J'oûverture de la tranchée, 
on battit une tour- eh brèche; et dèsqu^on la 
©rut praticable par l'effet d'une mine , l'im- 
patience dii soldat décida l'assaut : arrivé 
sous le feu de4'es^mi, la brèche se trouva 
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An 7.« troupes , devaient suppléer à tout , et y sup^" 
et plëèrent 

'^*'* La distance; de Saint^Jean^d^Acre. au Joor* 

dain est d'environ quinze lieues j l'interWHb 

est occupé par les montagnes :de Naplouse ^ 

qu'il faut francbiF' pour arriver au lac de 

-Xibériade , quie> le Jourdain traverse. Aux 

.deux extrémités de ce lac sont les ponts de 

i^^let et de Tabagie, qui conduisent à Da- 

iiia^4 Le cMtéau de Stafet* était occupé par 

:iin' déta^chement de soixante hommes; Bona- 

^jrte fut d'aber^ averti , par le commandant 

de ce poste , que des corps turcs avaient 

-dé^à passé l&'Jpùrdain y qu'il était cerné , 

lassiégé y et. avait ééjk -repoussé plusieurs 

asâants.î > /: :\:'/- . • . 

£n mênmitexdpsôn est instruit, par les 
<côrps avâBcéâ ;à :Nazareth , que des rassem- 
-blemens se forment à quatre lieuesrén avant. 
Le .général Junot commandait à Na2areth; il 
part avec quatre cents hommes d'infanterie et 
cen'tcinquantechevaux/poor lesdissiper, etse 
-trouve enveloppé et attaqué par quatre mille 
^eavatiers mamelouks ou arabes. Les Fràn«- 
içais .ne s'étaient pa» trouvés encore dans une 
.telle disproportiwi avec cet ennemi. La troupe 
de Juno&^taittrop peu nombreuse pour former 
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un carré ; il la. disposa sur quatre de hauteur, An 7.* 
mit ses hommes à cheval au centre , et se et 
retira ainsi sur Nazareth. Toujours attaqué 
pendant quatre lieues , jamais entamé , il fit 
perdre à l'ennemi cinq ou six cents hommes, 
et ramena sa troupe f après une des plus 
remarquables actions de cette guerre,' par 
toutes les circonstances. Aussi-tôt le Général y 
envoie Kléber avec le reste de Favant-garde ; 
une seconde action eut le même résultat : 
alors Bonaparte se détermine à livrer une 
bataille générale, pour éloigner décidément 
cette multitude dangereuse, au moins incom- 
mode. Il laisse devant Acre les divisions Ré- 
gnier et Lannes ; en deux marches il arrive 
à la, vue de la montagne de Thabor a et ap^ 

a 

aperçoit , à environ trois lieues de distance , 
<£ Kléber aux prises avec vingt- cinq mille 
a hommes de cavalerie , au milieu desquels se 
H battaient deux mille Français ». A Tinstant 
les dispositions sont faites. Le général Ram- 
pont marche pour dégager Kléber. Le géné- 
ral Vial se porte sur la droite de l'ennemi 
pour décider sa retraite vers le Jourdain, tin 
corps d'infanterie légère va se porter sur le 
chemin qu'il doit tenir dans sa retraite , pour 
y porter )e. désordre* oc Au moment où les 
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An 7* « différentes colonnes prennent leur dîrec-» 
et a tion j Bonaparte fait tirer un conp de canoa 

*^^^' € de douze ». Le général Kléber , averti par co 
signal de l'approche de Bonaparte , quitte la 
défensive , charge l'ennemi de front , en 
même temps que la colonne du général Ram- 
pont l'attaque par ses derrières , et que celle 
du général Vial lui caupe la retraite sur 
les montagnes de Naplouse. Cette masse en 
désordre se jette derrière le mont Thabor, 
de-là gagne , pendant la nuit , le pont du 
Jourdain à Tabarié , et un grand nombre se 
noie dans le fleuve. 

Murât , avec un corps de cavalerie, avait 
gagné les devans à l'autre pont du Jour- 
dain , avait surpris un camp de Mame- 
louks y fait prisonnier le fils du gouver-* 
neur de Damas , enlevé cinq cents cha-* 
meaux et beaucoup de bétaiL « L'armée bi-* 
ccvouaqua au mont Thabor, et l'ordre du 
<c jour fut expédié de ce point aux différens 
ce corps de l'armée française y qui occupaieiit 
<c Tyr, Césarée, les Cataractes du Nil, les 
a bbuches Féiudiaques, Alexandrie, et les 
a rives de la mer Rouge x> , sur un prolonge* 
ment de plus de deux cents lieues , en partant^ 
du quartier^général. César seul /partant des. 
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rives de la mer Britanaiqtie pour son expé- a» 7^ 
dition d'Angleterre , avait pu ainsi envoyer «« 
à la même distance ^es ordr^ aux Alpes et 
aux Pyrénées. 

Ce fait de guerre , où tous les suceès sont 
dus à la justesse des. dispositions et à la pré« 
cision des mouvemens , combinés sur une 
étendue de quinze lieues , est une des plus 
belles victoires que . le génie , la science et 
la valeur froide et civilisée aient remportée 
sur le nombre et sur la bravoure incalculée 
et indisciplinée des Barbares. L'armée rentra 
immédiatement dans ses lignes devant Acre, 
et le siège fut continuée 

En même temps que le Général eu chef était 
parti du Caire pour cette expédition de Syrie , 
il avait envoyé le général Desaix pour s'em- 
parer de la Hante-Egypte et en chasser Mou* 
rat-Bey et ses Mamelouks. Cette campagne^ 
plus brillante par la multiplicité des obstacles 
et des difficultés vaincues /que par la gran- 
deur des batailles, demanderait tous les détails 
* d'un journal , parÇe que les actions , les mai> ^ 
cbes, les combats y furent journaliers. En corn- 
paraht les résultats aux nfioye^s , on sent quelle 
prodigieuse supériorité donne à l'homme la 
supériorité des facultés intellectuelles. 
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«s 

An 7/ Partant du Caire , Desaix devait remonter 

J79» . , ' 

et le Nil jusques aux Cataraetes, sur les confins 
de la Nubie ,^'espace d'environ cent cin- 
quante lieues 9 et soun^ettre les pays situéa 
sur ses deux rives. Cette. antique vallée a de 
six à dix lieues de large, et est bornée par deux 
chaînes de montagnes, et plus loin, dévastes 
déserts. Desaix s'embarqua le i8 fructidor 
avec aix bataillons , et l'artillerie de sa divi- 
sion,.et fut joint ensuite par huit escadrons 
de cavalerie légère^ Mourat-Bey s'était re- 
tiré sur la rive gauche du Nil , dans la pro- 
vince de Faium , située entre ce fleuve et le 
canal de Joseph, qui coule parallèlement. Le 
débordement commençait, et les troupes mar- 
chaient souvent dans Peau jusqu'à la cein«- 
ture. Après plusieurs marches, Mourat-Bey 
attendit les Français^ à S^diman , sur le terrein 
entre l'inondation et les'^montagnes q[ui com- 
mencent le désert. Là se donna la plus ter- 
rible bataille que les Français eussent encore 
soutenue en Egypte. Desaix n'avait que trois 
mille hommes d'infanterie , peu d'hommes 
a cheval j Mourat-Bey déployait trois mille 
Mamelouks, dix millq Arabes et une multi- 
tude de fantassins rassemblés et armés. Le 
bataillon carré , formé selon l'usage , avec 



Ues j[>elotons aux angles, marche à l'ennemi^ 
et obligé de traverser une vallée, il est chargé 
de tous, côtés par une attaque environjiante j 
dont la furie vient échouer contre ces murs; 
de fer; un seul peloton fut enlevé, ou fflutôt, 
écrasé par le poids rapide de cette masses 
Forcée de reculer sous le feu de la mous-*^ 
qneterie , elle démasque tinoi batterie de huit 
pièces bien servies, qui porte la mort et un 
moment l'efifroi dans la colonne ; les blessés ^ 
déjà nombreux i étaient au centre j il fallait 
maircher ou s^ laisser détruire sur plaoe. Là 
retraite était impossible. Desaix commandé 
le pas de charge ^l'artillerie légère, tourne, la; 
batterie ennemie, la prend en rouagç Jadé^ 
monte en partie; les baïonnettes {ichèvent j^ 
on s'en empare 5 on la tourne contre l'en- , 
nemi, qui fuit alors dans le désert. Cette 
journée coûta aux ^Français trois cent cin- 
quante soldats , et plusieurs officiers de 
marque. 

Desaix s'était éloigné pour parcourir- le 
pays et lever des contributions. Il avait laissé 
dans la ville de Faium ses malades et le» 
blessés. Moui:at-Bey, profitant ^ son absence^ 
envoya mille Mamelouks pour soulever le 
pays. Soutenus d'une multitude de gens de 

TomeVlî^ 6 . 
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pied rassemblés et armés, ils -vinrent atta« 
€^\]tèt )a Mlt?!^ garnisTon de ti'ois cents hommes* 
Après des efforts de fureur et de bravoure , 
ife furent repoassés , et Von en fit un gratid 
cûtnage dans les rtres. lie Général en chef 
aidait donné à Desaix un renfort de mille 
homMès et de quelque artillerie j il se dis- 
posa à suivre Mon^at-Bey, qui, remontant 
le Nil, se retirait darts la Haufe-Egypte. Une 
flottilte voguait à hauteur de Pannée fran- 
çaisfe ; et sur sa route, les sa vans artistes qui 
marchaient avec Farmée, rencontraient tous 
ces prodiges des arts antiques, que des peuples 
jadis pûissans , aujourd'hui inconnus , ont 
laissés comme deà itionùtuens de leut gran- 
deur , de leur itidtistrie : on combatt^iit et 
dti observait , on dè^sirtait à-Ia-fois ces tuines 
riiajertuéuseâ qui peuplent de grands souve- 
nirs la solitude de ces déserts , jadis fertileà, 
et que le sable va conquérant tous les jours*' 
Le soldat , ému de ces grands spectacles-, par- 
tageait quelquefois Penthousîas me des artistes, 
aidait et protégeait lèiirs travaux. L*litt d*eux, 
Denôh , a laissé un récit et une suite de ta- 
bleau:S: ^ui sâiont des archives pour Iti pos- 
térité, si ces cotttréefs fàtneiises sont icondam- 

r 

' liées à la ))arbarï& et- àti despotistnè, et qui 
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âêiltdat s^s gqides y si l'ordre des temps l*a« 
ïïiëne des pccasioM de lop délivrer •ncore* 

ÎJ armée de Desaix fut obligée de aéjoùFner 
près d'un mois à moitié chemin de sa car- 
rière. Girgéy capitale de la Haute- Sgypte ^ 
partage la distance du Caire à Siené. Le gcné^" 
rai y attendait une flottille qui devait lai 
apporter beaucoup de choses ^ que le dé- 
nuement de l'armée rendait nécessaires. Le 
^ys était abondant,. et le repos devait pa«^ 
raitre délicieux. Mais , dit l'auteur témoin^ 
« le soldat, dé)à lisis de manger aix^opeais pour 
•a un sol 9 partit avec joie pour aller au^evant 
49C du besoin d. 1 

Desaix avait envoyé au-devaAt de la flotte 
sa cavalerie^ soua les ordres du général Da^ 
vonst; elle avait rencontré un rassemblement 
d'Àraibes, de paysans et de Mamelouks, et 
les avait défaits. Dès qu'elle fbt.de retour, 
l'armée continua sa marclie» Mourat - Bey 
s'irait placé à la tète des bey s d'Egypte , et 
la supériorité de ses talens et de soii caraCr 
tère l'y avait maintenu. Gel hoinme ne > fut 
jamais découragé par ses revers ^ et opposa 
à l'arnlée française une consiande féoande en 
' |%ssoiirxîes ; il avait étendu ses relations d'un 
coté juâques à l'Arabie , d'où lui vinrent dei 



renforts nombœuxde la Mecque 5 et de l'aatra 
coté ja»quea daiis la Nul>iè« Il avait rassemblé 
un corps de Mamelouks^ débris de tous ceux 
qui avaient été défaite ; et tous les habitans 
de la Haute-Egypte ^ depuis Girgé jusques à 
Siené, s'étaient armés à ses ordres. Il attendit 
les Français au village de Samanbout. La 
tactique et la fermeté de trois mille Français 
devaient triompher de cette multitude ; elle 
se déploya d'abord àur une ligiie immense, 
qui semblait devdir envelopper et anéantir 
les trois pmnts que formaient dans l'espace les 
deux carrés de l'infanterie française , et entre- 
eux celui que formait la cavalerie. L'infan-^ 
tërie arabe de la Mecque s'était postée à cou-> 
vert d'un canal , et de4à son feu incommodait 
les bataillons. L'infanterie légère y fut en-^ 
voyée,'les délogea avec peine, et quelques 
troupes de cavalerie su£S.reiit pour les disper-* 
ser. Ces Mecquains étaient exaltés par le fa-» 
natisme religieux : on leur avait dit que 4es 
Français étaient venus pour détruire ia, re- 
ligion de Mahomet. Mourat-Bey fait avancer 
alors sa nombreuse et brillante cavalerie des 
Mamelouks. Leur magnificence orientale con^ 
trastait avec la simplicité sévère de l'unie* 
forme européen. Les généraux Friant et 
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liard commandaient chacun un des batailloas 
carrés. Le premier est attaqué par Tinfanterie 
ennemie , qui s'est fprmée sur plusieurs co« 
lonnes , et le seCond par la cavalerie , qui f 
après avoir hésité ^ s'abandpnne ps^r une 
charge générale^ Le feu des quatre faces des 
carrés y et sur* tout de Tartillerie à cheval , 
commandée par le. chef de brigade Latour- 
nerie, les éloigna, laissant le champ de b^-y 
taille couvert de morts et de blessés. Mourat- 
Bey tenait encore avec sa réserve de Marner 
ioùksj le gén^ml Dav oust les chargea à^Ia 
tête de la cavalerie légère; ils n'attendirent 
pas, el.se retirèrent sur les hauteurll y puis 
au désert : une paurtie. tie cette armée se di^« 
peraa sur la rive droite du Nil , Vautre s'en- 
fdnça dans le déjSk^rtdiQ TËthiopie, au-dessous 
des Cataractea«:Mour|it-3ey , avant, çle. fuir, 
se Et amener Ic'j^ieiïx Ch.eik y descendant des 
anciens souverains de ce pays ^ et, luj,, cqupa 
Ja .tétC; de sa main« • 

Après «Dette action , l'armée, ^n^eut plus 
que. des. affaires de détail, avec un çnnemi 
içui fuyait dev^an^t- elle > mais q^'elle ne 
pouvais atteindre» . Le; terme de sa course 
était Siené , peut-êtrQ la plus ancienni^ for-» 
.tification qu'ait bâtie l'induatrie humaine*. 



• ^ 



r^' 



I 



66 HISTOIRE DE FRANCS, 

Dans les temps les plus reculés, la tour dd 
Siené était la limite entre le désert et la 
nature cultivée , entre la barbarie et la civili** 
sation. Sur le chemin ou plutôt dans le désert 
qui en séparé, on retrouve plusieurs de ces 
monumens aniiqcies, que le sable a pu eu- 
fouir , mais q^e le temps ii^ pu. effacer. 
En approcliant des ruines de cette Tfaèbea 
que nous ne connaissons que par les poé*« 
tiques exagérations , mi détour d'une colline^ 
à l'as^ct de cette <sité de ruines , l'armée &t 
hahe^àM o^rdre ,^t se mit à battre desanàina^ 
-Un^^stlnct de grandeur et de sentiment da 
•beau Aev^a l'ame du soldat j, qui partagea 
réntfeouSiasme du ^v^tw (omme le savant 
lavait partagé ses datlgm et ses fatigues. j 
quarante siècles co]in4^'''<Mt passe sur lés 
ruines de Thèbes^ et iei^ 'tiàioins de sa^is^ 
sance »o^t debout ; quéi4« était doue la date 
d'origitte de ce peuple , qui'dé)à afvait perfec- 
. lionne les arts, que nous avons retrouvéa 
depu»»^ après quarant^e siècles dv civilisa- 
tion , de tl-avàu^ret dWaï^ ? A Denderah qn 
trouva éfantr^s ^nrtiquiftés magnifiques, et:avi 
planisphère céteôteque^ rd«|f>à cru ittdiqpner 
une antiquité bîet) p)u« reculée, s^i If ait bam-i 
inencer l'année au milieu 4e la n^re, par la 



disposition des signes du ^zpdiaque. Taus jcçs 

élémens de conuaJ3s&fiCje3 9 W^ i^Q^P^. Ç^" 
rieuses, étaient p^rc^rji;^ pendant la i^fi^çl^ 
des trçupes , et np $Qnt gue des ^^niJiccjliQijs 
qu'une savaj^e critique ç'fi p^s ea \p \^mW 
d'approfppdiiTf Arrivée à Sieijjé , Var^^ s'ajc- 
rêta un mor^ç^jt; il ,wt des dél^^a gui o^t 
^ tellement l'acçenl de la vérité ; ^ujb le ^éQit 
historique doit s'en emparer pour pqindre ^ 
qu'il ne pourrait qvie i^if*^ sans çoul^euf : * - 

<c Le second jour de jftQtre ét^blj^^eijçpnt 
<c (à Siené) il y avçiit ,déjà daua les r^e^ j^ea 
«tailleurs, des ,cpr^jîj:^efs, de^ .ojrf^Vjre*» 
ce des barbiçji Cr^jaÇ^ilgK^v^c le w f {i^eigne : 
^ des traitejurs et des^^^taii^'fLtenrj» à pr^xfixf?.. . 
<( La station d'ype ari^çe.o^re le l,ab)ea^ da 
<c dé veloppemeat Jç pip5 rapi^ dçs i^jsf Q|Jj r€€& 
ce de l'industrie : flaque ipdivixlur ftW'tt en 
4c œuvre tous 365 moyens p/^r Iç bie^ ^ la 
<c société; mais ce qi^ii caractérise p^^tiçiiil.îè'- 
« reme^it ,ui;ie armée française^ c'est (J'^t^biir 
ce le ,sjip€f^u en mêraetemBîketaiicftç.^ij^ema 
« soin qpe le ^écç;aa^fijre j il y avjût f^talijas ^ 
« cafés, et jeux publJ^çs^ av^p dé$ ç^rtesi fgtites- 
« à. -Siené- Au sortir^ 4u ]«rillage , yj^j^ allée 
<c d'arbres alignée sej^y^igeait au jiord; les 
« aoldats y mir^ât unç polonne nailîiaiirc, ,av€a^ 
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« l'inscription, route de Paris ^ n^ onze cent 
€c soixante - étpt mille trois cent quarante ^ 
« c'était quelques jouis après avoir eu une 
<c distribution de ds^ttes pour toute ration ^ 
ce quUls avaient des idées si plaisantes et si 
«c philosop}ii(]^ues. La mort seule peut mettre 
<c un terme à tant de bravoure et tant de 
<K gaieté ; les plus grs^nds malheurs n'y peu* 
^ vent rien ï> ^ 

Le repos de l'armée fut un temps dç con-r 
quêtes pour les sapans(cRt c'est ainsi que l'on 
nommait tout ce qui n'était pas soldats). 
Dans nie d'Eléphantine, près des Cataractes^ 
ils trouvèrent de iMluv^aus; timoins laissés. 
' par le teipps des progrès de l'art social ^ 
dans une contrée de la terre qui n'en a 
conservé aucune trace morale. Desaix or- 

donna' une expédition au-delà des Cataractes ^ 

• » 

dânîs l^le de Philé. Le soldat y trouva des 
bajrqti^s changées des richesses de Mou rat-. 
Bey et de ses Mamelouks, et les sa vans y 
recufeililirent une riche collection de monu- 
mens d'architecture, de sculpture antérieure 
aux temps que nous appelons an ticju es /L'ob- 
jet mililaire était dç s'aâsûrer de la rétraite 
absolue des Mameloelts ; ils avaient mis entre 
/ ^ux et les vainqueurs quatre grwides jour^ 
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nées de désert. Tout atteste <jue la civilisa- 
tion a pénétré dans ces co;titrées à dififér^ates 
époques, et.fi#u6 le régitae de religions diffé^ 
rentes. Aux ûionumens de Fantiqaité égyp* 
tienne et hiéroglyphique, aujourd'hui incon* 
nue , ont succédé les monumens dé l'Ëgyptè 
Jiistorique, puis ceux des Grecs , puis; des 
Romains, qui, sous le bas empire, eurent 
des établii^semens à Siené ; enfin , ceux de la 
catholicité des premiers siècles*, lorsque de 
^ pieux cénobites, sous la règle de S- Antoine 
et de S« Paul' hermites ^ vinrent dans les dét- 
serts pour fuir les persécutions, et se liyrér 
à la vie contemplative. Les Arabes, enfin , 
put encore laissé l'empreinte de grands tra- 
vaux pendant les règnes de leurs califés>; 
mais depuis eux les Turcs et lés Mamelouks, 
qui né répai'ent nî ne bâtissent, laissent 1© 
temps détruire eh silence et sans opposition. 
Mourat -Bey , en se retirant en Nubie?, 
avait laissé les autres beys se disperser avec 
des corps de Mamelouks dans la Hauteur 
Egypte^ Desaix entreprit de les forcer dans 
toute leur retraite , et cette entreprise n'était 
pas calculée d'après les moyens : l'infanterie, 
qui faisait la force de l'armée, les repoussait 
pa^-tout où elle pouvait les atteindre, mai^ 
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ne les atteigoait que lorsque , présumant de 
leur noimhte ^ ils VQulaient tenter le sort 
d'une batailJe. La icetraite ét^t pour e.ux 
un asyle sur* ,fii ]a cavalerie les suivait y elle 
eonseryait encore en ligue l'avantage do 
l'ordre pt de l'enfi^mble; mai» dans les com- 
bats coips à corps f dans les duels d'homme 
à faomipe^ la supériorité du cavalier et du 
cheval était dju côté des Mamelouks. Dana 
une rencx>n^re k Biranebars , où les cavaliers 
voulurent d'ardeur le détacher de l'infante^ 
rie , ft;. çharg^er l'arrière-garde de Mourat- 
Bey j le§ M^rnelçuàs prouvèrent qu'ils étaient 
hommes de cheyal plus adroits , et savaient 
mieux espadclipanisr. Les IV^ameloifks laissèrent 
douze des leurs sjar le champ de bataille, 
nais vingt dragons furent tués, et peu re*- 
vinrent sans avoir essayé le£l des cimetèrea. 
Le chef die liii:igade Daplessis , ambitieux de 
démentir quelques 'reprçches, attaqua en 
combal le bey O^ioan, re^i^a^qu^^ble par sa 
-force et par ^sa tôille^ Ce coinj^t de^cheva- 
lerie fut fatal au qhevalier^ ^phrélien ; son 
cheval «'abattit au choc du coursiier arabe; 
, il fut enlaaré , et périt «oii^ la JMiOce. Cette 
fin de campagne £it pins pénible encore que 
ne l'avait été la marche ej» aVant On voulait 
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détruire les Mamelouks , ou les confiner dans 
le désert^ leur asyle. L'armée deDe^ix était 
disséminée en cor^ détachés ;et ces marches, 
ces actions partielles, étaient plus meiurtrières 
que les batailles décisives. Le ^énér^ BeUar4 
avait entrepris une ej^pédition vei^ Cophtos ^ 
aujourd'hui Knus : averti que l'exineml était 
-rassemblé au pied des montagues^i il y marcha 
et trouve une résistance qui lui fit payeur 
cher la victoire ; mille M.an^elouks avaj^nt 
réuni environ qua^tre mille Mékains, exaltés 
et fanatisés. Béliard avait à pti^eoiille homTt* 
Tïï^%\ après avoir repoussé ce qA^i) d^^t de- 
vant lui, il fallut .s'emparer d'une batterip 
que Fon recoionut , à sa portée, pour dc;s 
pièces françaises. Les Mamelouks s'en étaient 
emparés sur une iiallille qu'ils avaient atta- 
quée i^ détruite; dl fallut forcer un village 
•et une maison fac!tifiée : ces combats et ces 
assauts durèrent deux ' jours ^., <^^ qoj^èreixt 
près de deux cents hommes, L'it^mptd|k) 
Mourat-&ey avait réussi à couper la coST- 
municaiion de l'armée avec le Q^ire^i^t à sou-* 
-lever les pay^sans ; on fut informa que les 
•>i:)a8SjBmblemens se formaient àBeneadji, vidlage 
die douxe mille hahitens, guerriers qui de 
tous temps avaieitt conservé ou Refendu leur 
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indépendance. Davoust y fat envoyé : deux 
colonnes d'infanterie pénétrèrent dans le 
village. La défense de ^m&ison en*maiaou y 
causa un incendie , et le village disparut ; on 
y trouva un immense butin ; une caravane 
de Darfouï veùait d'y arriver. Ces caravanes 
font tout le commerce de FAfrique avec la 
Mecque^ et l'Arabie , par une route de qua- 
rante jours dans. Je désert, où se trouvent de 
loîn en loin quelques villages où l'on peut 
faire âe l'eau ; cent journées de plus mènent 
à cette ville de Tombucto , située au centre de 
l'Afrique , dont l'existence est à peine encore 
connue. Après la destruction de JBeheade , 
Davoust poursuit et défile à^ Minieh î les 
restes de cette tx'oupe, enfin, ayant su qujs 
les Mamelouks, qui s'étaient retirés au-delà 
lîes Cataractes, étaient revenus s'établir- à 
Siené après le départ de l'armée^ deux cents 
Jioifnmes sDîE&rent poui? les. disperser et Je» 
fl^tei* eneore au-delà Jes Cataractes. . . 

Depuis long -temps Desaix méditait ruir\e 
expédition sur Cosseir , port situé, sur la 
mer Rooge , et dont Inoccupation était im- 
portante pour tenir les Mamelouks éloignés 
des déserts qui séparent celte ville de l'Egypte^ 
le général Béliard y fat envoyé avec cioij 
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cents homhies , et en prit possession. Tandis 
4ue Des^ix: se disposait à marcher contre 
Mourat-Bey, cet infatigable adversaire avait 
conçu un ptail d'attaque combiné avec Tarméa 
qu'amenait la flotte turque ; il s'était rapprp-» 
ché du Delta par la rive gauche du Nil et par 
la province de Fainm , tandis qu'Ibrahim-^ 
Bey était revenu à Gazah, sur les confins de 
la Syrie , après la levée du siège d'Acre* Ce 
siège avait été repris après la bataille du 
mont Thaboré Quelques pièces d'artillepe da 
aiége ^avaient été débarquées , on avait fait 
des brèches , on avait livré des assauts $ 
Djezar^pàcha était presque réduit à la forte*- 
resse qu'il» habitait ^ mais la flotte anglaise 
était toujours là , et ses secours en soldats^ 
et sur-«tout en ingénieurs \ défendaient la 
place. L'impatiente indignation d^ soldat ^ 
accoutumé à vaincre ^ allait au-devant des 
ordres et bravait! tous les dangers ; mais ces 
élans de valeur venaiAit échouer contre les 
inventions de l'art^ Sidney^Smith^ un Anglais 
saisi à Paris comme agent secret^ s'était 
échappé des prisons^ lié d'amitié avgc l'in- 
géâieor français émigré, ils dévou^içnt leurs 
taleps au succès qu'obtenait leur ressenti- 
ment ; tm^nj la flotte turque parut et dé- 
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barqoa des renforta. On voulut encore \eê 
prévenir : un assaut fut disposé^ dds corps 
sollicitèretit Fhonneur d'y monter les pre- 
miers; on redoubla d'efforts t les généraux 
se mettent à la tête des brades; on pénèlre 
au-delà de la brèche , on entre dans la yille j 
les chefs ramènent les troupes , qui plient 
sous le feu des maisons crénelées j mais 
enfi-n il fallut céder à la raison y qui disait 
que le but de l'expédition était rempli^ les 
armées ennemies défaites , que d'autres me- 
naçaient TËgypte , que la vaine gloire de 
conquérir des ruines ne valait pas le sang 
qu'elles avaient coûté. La leYée du siège fut 
résolue , s'effectua avec ordre; la marche 
dans le désert ne fut troublée par aucune 
attaque; le fort del Arik, qui en commande 
l'entrée f resta occupé j ei l'armée repwut 
au Caire avec les trophées qu'elle rapporT 
tait du Thabor*} et les récits les plus croya? 
blés portent ses pertesAquince cents hommes , 
dont plus de moitié enlevée par des maladied 
contagieuses. 

Le Caire était devenu pour les Fraaçaî^ 
une nouvelle patrie , et un bataillon avait 

suffi pour y maintenir la tranquillité ;^ ils 
furent accueillis ^ et leur présence vint dé*» 
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mentir toutes les nouvelles désastreuses 
qu'une politique malveillante avait répan- 
dues sur leur expédition d'Acre ; et ces bruits ^ 
répandus avec art et arvec profusion*, avaient 
influé sur les événemens d'Europe» Les ar- 
mées d'Italie et du Rhit) s'étaient ressenties 
de cette réaction , qui avait élevé les espé-* 
jances de leurs ennemis ; il ne fallut rien 
moins que la certitude d'une nouvelle vic- 
toire pour démentir ces récits artificieux* 
Mourat'Bey ^ dans ses excursions , était venu 
jusques aux pyramides de Gizeh , à trois 
lieues du Caire. Bonaparte y était alors; il 
part avec une division; Mourat-Bey s^étstit 
déjà éloigné. L'intention du Général était de 
séjourner trois jours aux Pyramides .* le soir 
même il reçoit l'a Vis que cent voites f u rqûes 
ont paru devant Alexandrie , ont débarqué 
quinze taille hdmmesàAboukir, s'en sont eto- 
parées et s(^y fortifient. Le reste de la nuit ftit 
employé à envoyer par-tout des ordres pour 
donner un point de réunion aux corps épars 
dans la haute et dans la Bâsse-Egypte. Ce 
point est indiqué k Rahmanié : pendant la 
nuit tous les ordres et toute» les instructions 
sont ejtpédiés pour les provinces. Tout est 
disposé pour l'attaque, tout est prévu en cas 
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de retraite ^ en cas d'événement majeur. E4 ar** 
mée est réunie à Ralimanié. Le 5 messidor y 
Mustapha-PacIia , qai commandait l'armée 
turque, n'avait encora fait aucun mouve- 
ment qui indiquât ses prompts ultérieurs ; il 
fallait donc prendre une position, qui fit £sice 
à tout ce qu'il pouvait entreprendre. Le Gé<-' 
néral en chef fixa cette position au village do 
Birket, d'où il pouvait se porter sur Alexan- 
drie, Aboukir et Rosette. Bientôt, aux dis* 
po3itions des Turcs, on vit que leur plan 
était de s'établir dans le fort d' Aboukir , et 
d'y attendre de nouvelles forces, soit dei 
Mourat-Bey , par le Delta , soit d'Ibrahim- 
Bey,par Damiette et la Syrie. Il était donc 
important de ne pas 4ui donner le temps dé 
les recevoir. Bonaparte résolut d'attaquer ; la 
garnison d'Alexandrie sortit, et fut portée sut- 
la droite de. l'ennemi. La. division Lanne». 
formait l'aile gauche, et j^; division JE^anus^ 
l'aile, droite. La divisioil ^ Kl^b^îr ,, arrivant 
des provinces de Pamietie, fo^iiiait 1^ ré-' 
serve. Menou devait ^e .p.or>i^( d^\R<»settè^ 
sur le flanc gauçhe^del^ei^ejpi^Mar^lGom^ 
mandait ravantfrgayde. , ;,. ,^ *^ .. . 

L'armée turque, tenait |sa poj^),îon par deux 
ligues f la première, une demi r, lieue çn 



âVaut da fort d'Abbukir, sa droite et sa gau-- 
che appuyées à des dunes de sables assez mal 
retranchées; sa seconde était ^ir éirHère dû. 
villageyson centre ap^hjyé par li nef tedoute^ 
àa droite couverte {>ar un retranchemi^ilt , sa 
gauche se prolongeant vers la niet* et Soutenue 
par le feu des chaloupes canonnières ^ quinze 
tsents hommes occupaient le village et le fort ; 
la flotte était à l'ancre à une demi-lfeue du 
rivage j Fattaquede la première position com- 
mença à la droite de l'ennemie Le général 
d'Eslaing l'enlève ^ tandis que la cârvalerle là 
prend à revers; C^tte déroute entraîne celle 
de l'aile gauche } tournée par la cavalerie ^ 
elle est forcée de se jeter à la met. D'Es-^ 
taing presse sa marche au pas de charge et 
emporte le village, qui couvre lé centre de la 
seconde ligne. Toute cette troupe se repliesur 
la redoute, et là une résistance opiniâ(re arrête 
les oolopnes t deux attaques sont repoussées ; 
on est* obligé de faire avancer des renforts 
de la réserve, une nouvel k attaque est en^ 
core incet'laine ; une charge très-hardie de 
Murât sur les derrières de la redoute , dé-^ 
cide l'assaut Pendant que les Turcs sont 
sortis pour eouper des têtes sur le champ 
de baUille / l'infanteriô saisit ce moment : 
Tome/^tl 7 
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Lannes fait attaquer les redoutes par la gorge j 
les Turcs , forcés et coupés , se jettent à la 
. mer*, et le feu de rartillerie-légère les y 
poursuit ; le Pàcha est amené au vainqueur* 
Cette .bataille fut décisive, et Tarmée turque 
ne laissa à terre que la garnison du fort^ 
qui se rendit peu de jours après. 

Bonaparte retourna au Caire ^ méditant 
déjà son retour en France. 

La bataille navale d'Aboukir avait eu une 
prodigieuse influence en Europe sur la po** 
litique de tons les cabinets ministériels. Le 
triomphe de ^Angleterre y donna une grande 
valeur à ses négociations et à ses subsides. 
Les petites passions qui, là, décident si soa<- 
vent des plus grands intérêts, se plaisaient 
a exagérer un succès, en le rendant plu» 
brillant encore par l'importance qu'on y 
mettait a l'élite de l'armée républicaine était 
a séparée sans retour du continent, 9on chef 
«( relégué dans un exil dont rien ne pouvait 
« le retirer y>. La cour de Naples combla Net* 
son d'honneurs et de présens ; l'Autriche 
s^était préparée à la guerre j 1a Russie faisait, 
marcher en Italie cent cinquante mille hom" 
mes aux ordres du fameux Suwarow , dont 
le nom devait être la terreur des révolutions^ 



tfajprès l'exemple qu'il avait fait (Tes "Polonais 
^e Varsovie; une seconde coalition était liée^ 
et le Directoire n'y voyait que les embarras 
d'une guerre et les dangers éloignes , qu'il 
craignait moins pour son autorité que les 
dangers prochains d'une paix générale; Ra- 
Madt était devenu le centre de toutes les in- 
trigaes diplomatiques^ et il était d autant 
plus aisé d'y prolonger les négociations , que 
tel était le vœu secret des partis opposés ; les 
conclusuiiide la diète s'y faisaient attendre^ 
et le Directoire français n'était pas irapalienl 
de les voir publier; tous les Gouvernemens 
feigtiaient de vouloir la paix pour appaiser 
leurs peuples , et tous les gouvetnemehs vou* 
laient la guerre pour les dominer pins sûre- 
ment. Chacun attendait l'occasion d'une rup- 
ture , et le plus empressé de la rendre inévi- 
table l'effectua. 

Tontes les cours de l'Europe étaient jerinv^s 
à cette époque, et l'on n'a peut-être pas 
assez remarqué combien , dans le système 
du pouvoir héréditaire, les conseils d'état 
participent de Tâge des souverains. La légè- 
reté j la présomption, l'exaltation iucalcn- 
lée , la précipitation dans les entreprises , 
et rabattement dans les revers , tous ces dé^ 
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fauts dé Penfance sont contagieux du iliaill'6 
aux conseillers-courtisans qui le flattent au 
lieu de le servir. Qn se lîâta de croire que lea 
destinées de la France allaient changer, et 
que la fortune était lasse de lui être favo- 
rable , que le temps était venu de se venger, 
et que la victoire de Nelson était le signaL. 
La cour de Naples, dirigée par les passions 
d^une jeune princesse , releva la première 
ses étendards Jabattus, fit venir un général 
autrichien , Mack , qui se rendit garant des 
victoires que l'on célébrait déjà. L'Autriche 
redoubla d'efforts pour une nou vielle guerre ^ 
la Russie pressa l'envoi de ses bataillons , la 
Toscane, sans se déclarer hautement, accé-> 
léra des préparatifs qui motivèrent la décla-' 
ration de guerre que lui fit bientôt le Di-* 
rectoire français^ et le roi de Sardaigne, ou--' 
blîant qu'il n'avait plus que son titre h perdre^ 
se pressa de se fanger dans la nouvelle coali* 
tion. La Prusse seule conservait sa neutra*'' 
lité ; Sieyes y était ambassadeur, et sut y 
maintenir l'état des choses conforme aux 
intérêts de son pays. Sa simplicité républi-« 
caine y contrastait avec le faste de l'ambassa^ 
lîeur russe Repnin. a Qu'auriez-vous fait, 
a disait ^n ministre prussien à Sieyes , si 
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« nous fussions entrés dans la noavellecoali- 
(( tion » ? Il répondit : a Nous eussions donné 
a: quelques congés de moins dans nos ar^ 
« mées ». Le Directoire , de son côté , crut, 
après un échec, devoir hausser ses préten- 
tions. Chaque concession des plénipoten- 
tiaires impériaux à Rastadt était le motif 
d'une nouvelle demande. On voulut la rive 
gauche du Rhin , puis des postes militaires 
aur la rive droite ; on s'ejfforçait de couvriï 
ainsi la détresse intérieure d'uifr gouverne- 
ment qui , voulant être absolu , s'isolait de . 
tous ses appuis et se réduisait, à se faire 
craindre. L'ambassadeur français avait été 
insulté à Vienne par une émeute populaire," 
et des conférences s'étaient ouvertes à Selz à 
ce sujet; le Directoire les rompit. Après de 
longs délais, les Etats-Unis de l'Amérique 
furent obligés d'interdire toute relation com- 
merciale avec la France, et le général Wa- 
shington reprit le commandement de leur 
^rmée. D!autorité on changeait les membres 
élus dans les nouvelles républiques italiennes. 
Le- mécontentement y provoqua dés insur- 
rections partielles , qu'il fallut ensuite ré- 
primer par des actes de* rigueur; et en même 
temps VAngleterrç déclarait la guerre à ipm 
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les Etats d'Italie , out^rtement influence 
dans leur gouuetnement par les Français. 
Le Divan de< Conslantinople déclarait la 
guerre à la i^rance , et les escadres tuf que& 
étaient étonnées de voguer de conserve avec 
la flotte russe ) qu'on avait saluée de cris de 
}oie au passage des SardaneUes. Cet arme^ 
inent était destiné contre l'Egypte , car toute 
i'éloquen^îe dipiQnmtique des ministres répu-^ 
blicains n'avait pu persuader aux Qltomana 
que c'était pour leur intérêt qu'on conquérait 
l'Egypte sur les Mamelouks , et que si le coni-» 
merce de l'Inde reprenait son ancienne route 
par l'istbme de Suear, les premiers avantages 
seraient pour eux. A tous ce$ ennemis coali-it 
ses , le Directoire opposait une levée de 
deux cent mille jeunes gens; et cette me-« 
$ure occasionna des trouj^tes et des émeutea 
dans les départeniens nouvellement réuni& 
sur le Rhin , et dans les Pays-Bas ,' à Ma-* 
lines et à Louvain. Le congrès de Rastadt re« 
tentissait des réclamations officielles contre 
la marche et la réunion des armées répu- 
blicaines; l'Autriche e^i prenait acte pour 
faire avancer aussi ses armées ; et bientôt le 
lieu des séances du congrès pacificateur fut 
Jç §eul point de neutralité qui sépara les na* 
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lions ennemies. Cet état violent pouvait, 
d'autant moins durer, que le» gouvernemena 
n'y voyaient et n'y désiraient qu'un moyen 
de recommencer la guerre. Les généraux 
étaient déjà à la tête de leurs armées, Jour- 
dan sur le Rhin/Brune en Hollande, et en 
Italie le jeune Joubert , dont une politique 
secrète préparait les destinées , et que les 
chances de la guerre enlevèrent a la poli- 
tique. 

Le roi de Naples se déclara le prem ier ,, 
par une sommation que son capitaine- général 
AJack-ût à Championnet, qui commandait 
la République romaine. Cette injonction y 
assez hautaine , lui prescrivait d'évacuer 1& 
^ territoire de Rome ; soixante-dix mille Na- 
politains soutenaient cette démarche. Cham* 
pionnet répondit en rassemblant ses trcv^ipes» 
Deux attaques des Napolitains contre les. 
généraux Lemoine et Rusca furent repous- 
N fiées , malgré l'inégalité du nombre, les Fran- 
çaisi n^ayant ni ciivalerîe ni canon. Ce pre- 
mier échec découragea beaucoup l'arthée na-^ 
poiitaine , commença à altérer beaucoup la 
confiance qu'on avait en son nouveau géné« 
rai. Cependant Championnet^ qui n'avait à 
w disposition qiie quinze à dix-huit miil^ 
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hommes, et qui ne connaissait pas encore 
assez la disproportion entre le nombre de sea 
ennemis et leurs moyMia» d'en faire usage , 
résolut de se rapprocher des frontières de la 
République cisalpine. Les difierena corps de 
son année exécutèrent cette retraite devant 
des forces presque décuples;. alors le rai do 
Naples et son général' entrèrent dans Rome. 
Tout ce qui avait priia parti pour les Français, 
les avait sqivis, et toutes choses y furent ré ta-» 
tablies selop les anciennes formes de gouver- 
nement. L'intervalle quo la retraite des Fram 
çais avait mis. entre eux et l'ennemi, fut 
quelque temps une barrière qu'il n'osa eni 
treprendre de fl:ancI^r; enfi^i, Mack se dé-» 
termina à marcher , avec une partie de son 
armée, pour faire une tentative sur laTos* 
cane et sur l'aile droite de l'arméç française. 
Cette aile n'était que de. six mille hommes, 
et sui; tous les points d'attaque trente millç 
Napolitains furent repousses eX battus : on 
put calculer alors que la fqrce d'opinion n'teat 
pas moins puissante à la guerre quedan&les 
^liscussions civilesi, ,La tejrreur dea armes 
françaises, le bruit de levers exploits^ avaient 
plus encore frappé les imaginations et trou-r- 
tlé les esprits , qu'ils n'avajent glacé lea cou- 
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It^gès : six mille Français firent, dans ces 
différentes actions , plus du double de pri-- 
aonniers : dans leur retraite précipitée , lea 
çplonnes napolitaines se laissèrent tourner 
et couper par des cor^s très^in£érieurs% Le 
aenl général Roger^Damas, émigré français , 
soutint Phonneur du nom , fit sa retraite en 
l>on ordre, et ramena ses troupes^ ce que le 
général n'espériiit plus; il fut bientôt obligé 
d'évîicuer Rome. et son territoire. Champion*^ 
ïiel y rentra, et reprit l'offensive; le château 
8.-Ange n'avait pas capitulé au roiliça de Par- 
znéf napolitainp, et la garnison avait forcé de 
Ja respecter, en menaçant de son arfiUerie.la 
ville entière, Maclc , dans sa retraite , essaya 
de prendre une positioa défensive derrière te 
Teveroné.; m^is cerné de to^s côtés par les 
colonnes françaises,, conduites par les géné^ 
raux Macdonald -^ Lemoine , Rey , il vit 
prendre autour de. lui les villes. d'Arpino, 
^quila, Oaële, et réunir devant Çapoue ces 
colonnes victorieuses , qui venaient le pour- 
suivre d^ns sor^ camp retranché; il demanda 
^lors un armislioe, c^t Championnet avait un 
inténét pressf^nt pour l'accorder ; d$s soûle- 
ydineii^S. dans lei| pays qu'il avait laissés der-^ 
fière lui , l'inquiétaient 8U,r (e sQrt de dçuiç 
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clîvisionsquiyrestaiehtengagées. Les paysans 
attroupes avaient attaqué des postes isolés; 
tout était en armes , et tous les Français 
trouvés loin de leur corps étaient massacrés.' 
Les généraux Duhesme et Leinolne se dé« 
gagèrent habilement y et ^hampîonnet sut 
mettre cet inlervîdie à profit pour activer 
des correspondances qu'il entretenait dans la 
ville de Naples, où les Français avaient ua 
parti Par un contraste'assez singulier aveo' 
ce qui se passait dans toutes les' cours de 
l'Europe, celle de Naples oiFrait le apéctacie 
d'un roi plus que démocrate, et d'une no- 
blesse républicaine. Ferdinand IV s'était fait 
le chef, le patron de celte classe de pi'olé- 
1aires,qui sont connus à'Napltis sous le nom 
deLazaronis, presquetous pêcheurs nomades, 
peuplant les'portiques , leà pàllits et les pJÈiceâ 
publiques, ne. connaissant de besoin qûè'la 
seule nourriture , vêtus' d'flfiè chemisfe et 
d'un caleçon de toile, gagnant «n deux jours 
la subsistancepour une semaine, et passant 
le reste à vivre et à ne rien faire. Ijeur insou- 
ciante indépendance les rend redoatablesdans 
les troubles civils ,■ et souvent ils ont fuit 
trembler Topulence et liiême l'autorité'.' '(Eti 
s'aasQciant à leurs fêtes, à tiurs occupalionsi 
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le roi se les était attachés, mais avait éloigné de 
lui toutes les classes de la société qui n'étaient 
pas Lazaronis. La noblesse sur-tout rou- 
gissait d'un tel maître : les hauteurs cho* 
quantes de la Reine, la légèreté de son ca« 
ractère , à-la-fois inconsidéré et entrepre- 
nant , avaient formé un parti de mécon* 
tens qui attendait les Français, et leur as- 
surait des auxiliaires s'ils se présentaient 
devant Naples.Tout était prêt pour produire 
une explosion. A la première étincelle elle 
partit du camp même de l'armée~napolitaine« 
Une des conditions de Farmistice accepté par 
Championnet était que le roi de Naples paie- 
rait une somme de dix millions ; un commis-^ 
saire français vint les réclamer. Les La^aro* 
nisy indignés, l'attaquent ; on eut peine à le 
soustraire , et dans le débat un des Lazaronia 
fut tué; aussi-tôt ils s'assemblent , s'arment^ 
se portent au camp , reprochent aux soldats 
/ . leur lâcheté, Mack, obligé de fuir, cherche 
un asyle dans le camp des Français. Une 
partie de ses soldats se disperse , l'autre se 
itiêle aux La^aronis, et se prépare avec eu2^ 
à défendre la ville. 

Les grands de Naples s'étaient meijagé 
^es appuis dans la garnison ; ils se reu- 
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dirent inaîti[*e9 ainsi de9< postes dominaus.ef 
du fort S$iint-£lfne ; mais les Lazaroni;^ , 
msAires des .rues et des places^ publiques^ 
faisaient trpm^ler les citoyens dan» leurs 
maisons y et sur-tout les riches dans leurs 
palais ; plusieurs furent pillés, et les ha-« 
bitans attendaient los Français comme des 
libérateurs désirés. Çbampionnet s'approcba 
de la ville ; soixante mille La^aronis en d^« 
fendaient les portes ; on voulut parlementer 
avecleur chefj ils tirèrent sur le parlement 
taire ; alors le général ordonna l'assaut , quQ 
les soldats deniandaient; il fut terrible : d'un 
coté, le courage fçroce d'une multitude fu- 
rieuse, qui s'arm^^it des plus saints motifs, 
liberté, patrie, religion^ de l'autre 3^ la valeiur 
disciplinée qppo^ant parrtoqt l'ordre et ^^ 
^ang-frpid , aux masses inorganisées , maia 
guidées par la rage et le désespoir. L'artillerie 
JLes foudroie, et la foule pressée remplissait 
les Yuides.Pu haut des combles jls en fai$aient 
tomber les débris sur les bataillons français^ 
Kellertoann çt Puhesme avaient emporlé^ 
les forts par escalade; mais trois }ours e^tiera 
les Lazaronis défendirent tqutçs les issuM. 
dans la ville ; et leurs mçisses » ^refoulées par 
\ç c^ïïQxi 9 s'amQ^celaie^t ^ans Ips places, et 






là > pour vaincre , il fallait itiassacrer t 
plus de la moitié périt j'ienfin , le quatrième 
joar on se parla j les Lasîaronis entendirent 
proclamer par les Frâiiçais un •miracle de 
S.-Janvier. Dans toutes lés Crises où le sang 
coule & il est un moment de lassitude où 
chaque parti désire un prétexte pour en 
finir. Le plus habile donne ce prétexte et saisit 
rà»-propos. Cette pensée profonde appartient au 
capitaine qui^ le plus souvent , l'a mise eti 
pratique. Au nom de S.-Janvier les Lazaronis 
Consentent à céder. Le général français fait 
entourer Péglise de S.-Janvier d'une garde 
d'honneur et de tous' les signes extérieurs 
d'adoration, et le tumulte cesse. Dès le corn-* 
meacement de ce tumulte ^^ le Roi, avec sa 
famille , s'était embarqué sans opposition y et 
s'était sauvé en Sicile^ emmenant une partie 
dé sa mariné et brûlant le reste. Son gouver- 
nement fut immédiatement remplacé, et l'qn 
proclama la Béépublique parthénopéenne . 

La déclaration de guerre du Directoire 
avait précédé de peu de jours cette proclama- 
tion. La guerre avait été en même temps d^* 
clarée au roi de Sardaigne ; et cette campagne 
fut encore beaucoup plus courte. Le Direo^ 
toire voulut bien s'étayer d'un prétexte j on 
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ireprocha à Charles -Eminanuer d'avoir ot* 
donné des levées de soldats daiis son pays : 
des hostilités avec la République ligutienne 
en étaient le motif, vtai ou supposé. Déjà ce 
iPrince avait remis sa citadelle aux Français } 
il croyait régnes encore dans son palais ; le 
général Joubert y entra et lui signifia l'ordre 
de le quitter et de renoncer au Piémont; il 
se retira en Toscane. A Turin y ainsi qu'à 
Naples 5 la noblesse s'était déclarée contre \& 
Hoi , et le peuple était resté neutre et specta- 
teur indifférent de la décisian de son état 
politique. Les troupes piémontaises furent 
incorporées à l'armée , et le Piémont de-» 
Vint bientôt un des départemens de la Ré- 
publique. Bientôt aussi la Toscane fut enva^ 
iiie. Malgré sa neutralité , elle avait reçu ded 
troupes napolitaines à Livourne ; et au point 
où les choses étaient venues ^ l'impérieuse 
raison d'état commandait i on savait que les* 
arméed russes étaient en marche pour se 
réunir auic armées autriclliennes ; il impor- 
tait beaucoup de tenir toute Fltalie, et sur-* 
tout de ne point avoir à regarder derrière soi 
en y laissant un souverain de la maison d^Âu*^ 
triche, au moment où l'on se disposait à 
marcher au - devant de ses armées avant 
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qa*elles eussent reçu les grands renforts que 
lui envoyait la Russie. Tel fut le plan du 
début de cette campagne , célèbre dans les 
annales militaires de la République^ par les 
xevers qu'elle essuya, et dont elle ne. put 
accuser ni ses soldats ni ses généraux^ mai$ 
bien l'autorité centrale , qui suirait des plans 
mal conçus , et ne donnait que des moyena 
d'exécution fautifs ou insuffîsans; 

Pour occuper la ligne d'opération, quis'étep- 
dait de Naples au Danube, et dont le centre 
n'était plus couvert par la Suisse, qu'il fallait 
à-la- fois garder et défendre, des forces plus 
grandes auraient été nécessaires. Depuis Dus^ 
seldorff jusques au Danube, une armée d'ob- 
Si^rvatioa commandée par Bernadotte , et les 
gaipiisons , formaient environ trente mille 
.liommes; l'armée de Jourdan , sur le Danube^ 
quarante^cinq mille hommes; en Helvétie, 
aux ordres de Massena^ et dans le Tyrol^ 
aous Lecourbp, cinquante mille hommes, y 
cpmpris les Suisses auxiliaires; la grande 
armée d'Italie de Schérer, environ cinquante^ 
cinq mille hommes , depuis le départ de l'jErr-* 
mée d'Egypte } sans les ordres de Macdonald^ 
depuis la démiàsion et l'arrestation de Cliam* 
pionnet, à-peu'*pjès vingt mille hommes. Le9 
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armées autrichiennes , avant la jofiction âéê 
Ruâses 9 étaiéût déjà supérieures! ^n nombre^ 
et sur- tout eu artillerife. 

Jourdan pasôa le Rhiti à Strasbourg, et 
traversa les montagnes Noireà sans oppdsi^ 
lion. Sa ligne s'étendit du lac de Ooltstance 
au Danube. L'Archiduc était dans une po-»» 
sitioii parallèle y très-rapprochée dès l'ouver* 
lure de la campagne. Les armées étaient près-' 
que en présence t le plan était de tourner 
Taile gauche pat le pays des Ghrisons ; Mas« 
seiia passa le Rhin au-dessus du lac de Gon- 
litance , enleva plusieurs postas et fut arrêté 
à celui de Feldkirch , que des attaques réité<^ 
rées plusieurs jours de suite ne pureilt em- 
porter. Ce retard rendit nécessairement la 
position de Jourdan stationnai re ; et l'illl'-*^ 
chiduc se rapprochant encore de lui j une 
action générale devenait inévitable. Jour<^' 
dan ^ voulant garder Fo^ensive^ fit attaquer ^ 
après la formalité usitée de faire signifier aux 
ayant-^postes que l'armistice était rompu. Jus<» 
ques4à les corps avancés des deux armées 
s'étaient rencontrés sans s'attaquer. Le pre*^ 
mier jour les avant- postes autrichiens furent 
repoussés j le lendemain l'Archiduc attaqua 
le premier } l'aile gauche des Français fut 
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tournée par dés forces supérieures , et obli- 
gée d'abandonner^ ses positions. Ce mouve- 
ment rétrograde commanda* celui de toute la 
ligne jusques au lac de Constance , et Jour- 
dan reprit à Stûckach une forte position , 
pour y attendre le succès des efforts que 
Massena renouvelait encore contre le poste de 
Feldkirch ; il conduisit lui-même cette dernière 
attaque , et n'ayant pu l'emporter , il re- 
passa le Rhin, gardant un poste à Reinek, 
à l'embôuphùre de ce fleuve , dans le lac ; 
alors l'Archiduc, resserrant de plus en plus 
les positions de Jourdati , celui-ci se décida à 
tenter le sort d'une bataille générale, qui seule 
]|[^ouvaît maintenir l'exécution du plan géné- 
ral : il disposa l'armée en trois colonnes ; celle 
de droite , conduite par Férino , dut tourner 
la gauche de l'ennemi ; celle du centre fut cour 
duite par Jourdan ; et celle de gauche , sous 
les ordres de S.-Cyr, engagea l'action, re« 
poussa d'abord la droite des Autrichiens jus« 
qm?s à un bois , d'où ils furent encore délogés; 
il était quatre heures du soir, et depuis cinq 
heures du matin l'action se soutenait à Pavan- 
tage des Français. Alors l'Archiduc arriva 
avee des renforts' tirés de sa gauche ^ mit 
pied à terre , et marchant à la têle de &e« 
Tome m. 8 
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grenadiers ^ fit rattaquer le bois ; et , <( après 
a un des plus furieux coâibats d'Infanterie 
« qui jamaisr aient été livrés-, Feniporta »^ 
Jourdan , forcé à la retraite , la fit pou dç 
jours après par Schaffouse jusques sur leRhid^ 
à Bâle et à Huningue. Ce général sa plaignit 
qu'une charge de 'cavalerie qu'il avait or«> 
donnée au moment où l'Archiduc affaiblidr 
sait son aile gauche , ne fut pas exécutée. 
L'histoire n'a le droit de juger ces acctssations 
qu'après le prononcé des juges militaires. 

Eusinême temps que Jourdan et Masseûa 
s'étaient portés en avant sur le |}amibe et 
sur lé Rhin / au-desaus de son embouchure 
dans le lac de Constance^ le système eom- 
biné sur une ligne étendue,, avait exigétque 
l'intervalle qui séparait l'armée d'Helyétie de 
la grande armée, d'Italie y fût occupé. Là , vers 
les sources de l'Inn et de l'Adige^ aoi^ les 
naissances des grandes vallées que leurs cou- 
rans ont creusées , et qui , tombant des mêmes 
sommets sur leurs-^ancs opposés au n^urd. H 
au sud, ouvrent les chemins de l'AIl^lili^ 
gne et dePItàlie ; c'était sur ces sommets gla- 
cés que le soldat allait chercher ou donnée 
la ttiort ai^ milieu des précipices , qui la lui 
présentaient à chaque pas y où le guide éxeité 
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rasBordât il peine le voyageur 1 et oà le ctias-^ 
sejiv agile et intrépide ne marchait qu'avec 
crainte' et avec des précautions. Les Autri- 
qhien« tenaient àéax postes impartans, à 
Glurentz et k Taufers ; les généraux Lecourbe 
elCàsabianca devaient les attaquer de front. 
Le général Dessoles entreprit de les tourner 
par une marche ou plutôt par l'escalade d'un 
des pc^uds les plus élevés, de ces AJpçs, que 
les .j^nqiens. appelaient Alpes juliennes ,' et que 
la langue tpdesque a nommés le fp^ornuer- 
Jocb. Après avoir gravi ce' pic glacé) le soldat 
chargé de ses armes ^ descendit ou plutôt se 
laissa tomber de ces sommités élevées sur les 
postes qui gardaient les défilés. La résistance y 
malgré rétonnement , fut encore opiniâtre \ 
mais les généraux Lecourbe et Loison ayant 
forcé deux autres positions sur la mê£4e ligne 
de défense y la déroute'de Tennemi dev^nt^é- 
néralo^ et tout fut abandonné au yaii(iqaeii^,. 
Ce point, qui devait êV*e celui de la jonotipn 
des armées d'Allemagne et d'Italie, ^.é^i^it 
en leur pouvoir, si les revers de ce$ î)e<iËc 
armées n'eussent rendu tant d'effOrts inu- 
tiles. L'armée d'Italie occupait tous les postes 
sur la. rive droite de l'Adige, et l'arn^ée alir 
trichienne^ sur la rive opposée ^ teliait Iqs 
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places de Vérone et de Porto-Legnagb. Le* 
colonnes russes qù'amertait Sùwarow étaient 
attendues ; et le mouvement général de toutes 
les armées y depuis lé Rhin jusques à l'Adige, 
avait eu pour objet de prévenir celte impor- 
tante jonction,, et d'obtenir des avantages 
qui dtt moins en retardassent les effets. Le 
sort des armes en ^décida autrement. Les 
efforts combinés avaient donc été simulta- 
nés Biir l'immense • développement de cette 
ligne. Scherer commandait en chef, et sous 
lui Moreau avait' fait preuve de docilité et de 
patriotisme, en servant à ses ordres j une 
attaque générale fut résolue : trois divisions, 
aux ordres de Moreau, durent passer TAdige, 
tourner Vérone , tandis que Schërei* atta- 
qiiait €e poste de front*, et tandis* qu'une 
autre division , conduite par le général Ser- 
rurier , devait contenir la gauche des Autri- 
chiens à Porto -Legnago. L'attaque de Moreati 
enleva d'abord tous les avant-postes autri- 
chiens j il passa l'Adigeet prit position eh avant 
de Vérone. Cette première journée fut à l'avan- 
tage dés Français. Le lendemain leurs attaques 
recommencèrent^ mais la gauche ^es Au tri- 
chiens n'ayant pu être dépostée ,' lés divi- 
sions françaises de cette aile furent forcées 
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^e se replier sur Mantoue. Le lendemain^ 
les divisions de gauche, quoique victorieuses^ 
furent obligées de se rallier au mouvement 
général et de repasser l'Adige/Kray , général 
en chef de l'armée autrichienne , se porta 
avec tojut ce qu'il avait de troupes dispo- 
nibles, à Vérone, et y soutint le jour suivant 
les efforts réitérés des Français ; mais vers le 
soir toutes les troupes qui avaient repoussé 
les Français à soii aile gauche , se, réu- 
nirent au centre, traversèrent la ville de 
Vérone, se formant sur trois colonnes , corn, 
mandées par les généraux allemands Frœlich, 
Laterman et Chastelen Ces trois attaques si- 
multanées eurent u.n, égal succès. Les Fran-* 
çais furent par-tout repoussés, et v par nue 
retraite très-précipitée, furent forcés de. re- 
gagner les ponts. Toutes les troupes nepurent 
pas repi^sser l'Adige; une partie fut contrainte 
de se rendre. L'armée d'Italie se trouva, 
après ces actions sanglantes , diminuée de 
près de sept mille hommes, et Scherer fut 
obligé' d'abandonner la ligne de l'Adige; il 
tenta de la reprendre le jour suivant. Kr^iy, 
qui le prévoyait, vint au-devant , et les deux 
armées se rencontrèrent, chacune avec le pro- 
jet d'ajitaquer. Dans ces combats où,, de part et 
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<fautTe, on épuisait toutes les rcssotfrdes ât 
''lar tactique, un succès prévu, un coO|) bieu 
joué, décidait la partie : dans celte journée, 
la droite des Français fût tournée et pfise 
à reyers j et ce mouvement décidant la re- 
traite de l'aile, décida aussi la journée. Ces 
trois actions , qui eurent lieu en- cinq jbiiirs, 
coûtèrent à Tarraée française environ onze 
mille hommes; et bien loin deprévenir la jonc- 
tion des Russes par une action d'éclat, Tarmée 
fi'ançaise se trouvait , à leur arrivée , afiàîWie 
par la perte de deux batailles. Dès ce moment 
ses positions furent toujours rétrogrades et 
défensives; Mantoue fut investi , et . une 
nouvelle attaque sur toute la ligne , Reporta 
les postes français jusques à Brescia, deri^ère 
la Chiesa. A cette époque Farmée d^Italie 
paâsa sbus le commandement du général Mor 
reati, et l'airmée duTyrol avait rejoint celle 
d^Helvétie. Cette armée , réunie à celle de 
Jourdan, fut mise sous les ordres de Mas^ 
sena , ^qui établit sa ligne de dé&nse sut la 
rive du Rhin , depuis le poste fiwrtifié de 
JRéinek, à Fextrémité supérieure dii lac die 
Constance, jusques à Baie , qui reçut, une 
forte garnison. Dans l'offensive , on avait 
éprouvé les- avantages de ce grand système de 
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tactique ; on venait d'en reconnaître les in- 
convéniens dans la gaerre défensive. L'état 
actoel de la Suisse n'était plus , par sa neu- 
tralité, ua point d'appui intermédiaire entre 
les armées d'Allemagne et d'Italie ; et cette 
cireonstance changeait, subordonnait les mou-* 
Yéanensdel'uneàceax de l'autre. La retraite 
des armées du Rhin dans la campagne pré- 
cédente n'avait pas nécessité la retraite de 
Farmée d'Italie y parce que la neutralité des 
Cantons suisses couvrait le flanc de cette 
armée. Dans la campagne présente, où la 
défense de l'Helvétie était à la charge de la 
République française , la retraite de Jourdan 
entraîna celle de l'armée de Massena , et la re* 
triEiite de Scherer rendit inutiles et sans objet 
les succès des divisions que commandait le 
général Lecourbe. 

JjA campagne s'ouvrait une seconde fois; 
on n'était qu'aux premiers jours de mai y et 
tout le théâtre et tout le système de guerre 
étaient changés à l'arrivée des Russes. Jamais 
on ne débuta,sous des auspices plus favorables. 
A deux bataiÛes giagnées. par les Autrichiens, 
venait se joindre le nom de Suwarow , cet 
homme an qui li|. singularité et une sorte 
de cynisme guerrier étaient plutôt un calcul 
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qu'un caractère, et qui affectait de conserver 
à la cour les mœurs d'un Tartare, et la sim- 
plicité d'un soldat à la tête des armées. L'art de 
la guerre semblait être en lui plutôt un instinct 
qu'une science étudiée ; et les résultats des 
plus profondes combinaisons du génie, parais^ * 
saient un élan subit et imprévu. Sa rudesse, 
son austérité plaisaient au soldat ; son assu- 
rance dans le commandement, son accent bref 
et prononcé, dqminaienttous ses subordonnés. 
Il était ponctuellement obéi et servi , parce 
qu'il ne semblait jamais douter de l'obéis- 
sance. Les généraux autrichiens., vainqueurs 
dans deux batailles , lui cédèrent d'abord le 
commandement , et se rallièrent avec dé- 
vouement a ses ordres. Les peuples d'Italie 
virent en lui un libérateur, et s'abandon- 
nèrent à sa conduite ; il sut être avec eux , 
politique adroit et religieux ; il sut les maî- 
triser , les exalter et leur plaire. 

Au moment où Moreau prit le commande- 
ment pour lutter contre un tel adversaire , 
l'armée française était réduite à vingt-huit 
mille hommes; le reste tenait les places de 
Mantoue, Feschiera, Brescia., Fisighitoné, . 
qui devaient nécessairemeat tomber, n'ayant 
d'appui qu'une armée qui ne pouvait plus 
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tenir la campagne que par des monvemens 
rétrogrades. Cependant^ malgré son infério- 
rité^ Morelaa ne put se résoudre à abandonner 
l'armée de Naples ,. et toutes ses manœuvres 
eurent pour but de faciliter la retraite de 
cette armée : dans cette opération difficile» 
Macdonald et lui déployèrent toqt ce que la 
science de la guerre joffre de plus compliqué 
et de plus difficile à exécuter. L'armée de 
Naples était coupée, ou plutôt enveloppée 
par trois armées qui lui fermaient la sortie 
de la presqu'île d'Italie. Sur sa droite Man-- 
tOue était assiégé par une armée, et sur son 
fronl Suwarow détacha une partie de la 
sienne en.tre Plaisance et Parme ; il ne res- 
tait à Macdonald que le passage étroit qui 
côtoyant le golfe de la Spezia , lui ouvrait 
l'entrée de l'Etat de Gênes. Moreau , après 
avoir défendu l'Oglio et l'Adda, s'en était 
rapproché, et y prolongeait cette guerre dé-* 
fensive , que les Apennins favorisent 9 et qui 
fut toujours la dernière ressource des Fran- 
çais dans leurs revers en Italie. Jamais la 
France n'en avait essuyé de pins rapide, et 
jamais ses généraux ne déployèrent plus de 
talens , et ses soldats plus de constance et 
plus d'énergie ^ mai» tout manquait au centra 
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de J'autopité. Le Directoire , confiant et iin* 
prévoyant, en se hâtant. de faire rompre 
rarmistice , n'ayait ealcalé ni lés forces de 
ses ennemis , ni la faiblesse des moyens qu'il 
avait à leur opposer; il avait tout entrepris et 
n'avait pourvu à rien. ' 

En évacuant lé royaume de Naples, Mao- 
donald avait laissé des garnisons au fort 
S.-Elme, au château S.- Ange , à Capoue, à 
Gaëte , à Givita- Vecchia , à Ancône , et dans 
quelques autres postes. Ses premières marches 
se dirigèrent vers la Toscane , pour y rallier 
ks troupes françaises qui y étaient restées ; il 
avait alors environ quarante mille hommes. 
De Florence il avança son quartier-général 
à Lueques , et renforça sa droite , aux ordres 
du général Montrichard , qui devait faire face 
à l'armée qui se formait sous Mantoue , pour 
lui disputer la sortie de la presqu'île d'Italie 
et les passages des Apennins ; il étendit sa 
gauche vers la mer y et put dès-lors^ com'«> 
muniquer avec Gènes et aveq le général Mo» 
reau , et concerter avec lui un plan d'opéra- 
tion hardi , téméraire même , et qui n'échoua 
eependant que par un prodige de diligence et 
d'actiyité de Suwarow. Les armées opposées 
en Italie se trouvaient dans une situation 
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'bizavre, tt'teUeincat eatrenélëes, que ch»- 
tMa;iàe était toàrnée et enTeloppait en. môoie 
t^mpsane armée ennemie. Aprà&sa retraite ^ 
Moreaa avait pria une position au col de 
Tende j et s'était véduit à qmnEe mille hoiftt- 
mes , ayant détaché le général Victor avec dix 
miMe homme» dansi la partie orientale de UBtat 
de Gènes , pour aider la retraite de Fàrthéede 
Napl.es* Sttwa^rovr &isait le siège de la cîto* 
delte de Mila» , et avait détaché* un, corps 
cgnsidérablQ aux ordres du général Kray^ 
eaire Parme et Fhûsance, pour s'opposer à 
•l'armée de Naples* A ce corpe s^étaient réunies 
d^autres division&dc Varutée russe. De Man- 
t(toe une armée avait marché .'sur Bologne , 
que Macdonald occupait; il s'était déjà livré 
plusieurs combats^ où il avait eu l'avantage, 
ioîrs^e Sawarow, averti de ses progrès^ se 
hâta de^^ quittât Milan , et arriva, par des 
marekes ïbccées ». avec ujie forte avant-garde , 
au moment ou celte de Macdonald était aux 
m^ns avec les autant- gasdes- autrichiennes. 
JLes Français furent forcés de se retirer sur 
laTréfasa^; le Jour* suivant. Su warow fit ses 
di9positions pour^ivrec une faataîflle décisive, 
et Macdonald se prépara à la recevoir. Sun 
9r>mée était sur la ztve gauche de la Tri^bia; 
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Su warow forma quatre fortes coIoBnes , dont 
trois de ses troupes russes* Sans autre xnar 
nœuvre, les armées s'abordèrent sur tout 
leur front ^ et l'engagement général ne fat 
plus €](u'on choc furieux et 'opiniâtre. Les 
Français furent battus et repoussés; Mac- 
donald se retira derrière la Trébia^ et le 
lendemain rattaqua les Russes , mais le ré-* 
sultat fut le même ; il fut alors obligé de 
rentrer dans Plaisance et de l'évacuer le len- 
demain^ y laissant ses blessés, au nombjre 
de trois mille , entre lesquels plusieurs gé- 
néraux ; il feignit d'abord .de se retirer dans 
la Toscane, et marchant subitement par son 
flanc gauche, il entra dans l'Etat de Gênes, 
et mit les défilés des Apennins devant lui* 
Suwarow avait d'abord entrepris de le suivre; 
mais il revint à ^ Milan sur la nouvelle des 
progrès que faisait Moreau ,- qui sortait de 
l'Etat de Grénes avec une armée de vingt-cinq 
mi^e hommes , qu'il eut l'adresse de faire 
croire beaucoup plus forte; à l'aide de plu* 
sieurs mouvemens simulés et de bruits ré«- 
pandus avec art , il grossit dans l'opinion le 
nombre de quelques renforts qu'il avait reçus 
de France par la mer. 

Le plan des deux généraux français avait 
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4tey après leur réunion., de reporter le 
théâtre de la guerre sur l'Âdige et sur le 
Mincio , en débloquant d'abord Mantoue. 
Cette diversion hardie était sans doute une 
belle conception ; mais la célérité du gé* 
lierai russe , et les deux batailles perdues 
contre lui' sur la Trébia, ne laissaient aucun 
espoir de réaliser ce plan. La complication de 
ceux que l'on suivait alors , par une défen-^ 
sive également savante 'et difficile, a éloigné 
le récit de ce qui se passait alors en Suisse , 
où Masséna disputait pied à pied tous les 
pestes à TarchiducCharles, qui commandait 
l'armée autrichienne. Dans cette guerre de 
montagnes, qiii' semblait, par IcTapproche- 
ment des positions fortes', devoir resserrer le 
théâtre de là guerre , il sembla, auxontraire , 
qu'on voulut, de part et d'autre , faire preuve 
de plus d^étendue de génie dans le développe- 
ment des plans d'opération^ Les alliés , forcés 
d'adopter la nouvelle grande tactique , dont 
lèâ leçons leur avaient coûté si cher, y don* 
nèrent encore un plus grand développement , 
et surent appliquer à ce genre de guerre la 
supérioritédenombreetd'armesqu'iis avaient 
préparées pendant l'armistice que donnaient 
les conféirences deRastadt 



12$ HISTOIRE 9B pWkCB, 

En Suisse , plus enooi^ q«iVn Italie^ la 
lignes opposée^ dccupûept des es|>aoe8 inlf- 
menses ; et ks difiSérens corps^ «{ui en te- 
naient les postes dominans , séparéis entr# 
eux par de graiids intervalle^ , ne oemiHijif 
niquaient presque que parles délonaficinsd^ 
l'artillerie I qui donnaient {e signal d'uoeaik 
à Pautre. Dans les combats îoûfiEialieFS, le^ 
chocs siflialtatfeés sur le froiât de^ ces lignes 
étendues, n'étaient plus des ^tailles d^ui» |e 
lever jusqoes au coucbei* d'un soltsii ; le len^ 
dcvnain d'u«ie attaque générale <et décisive ^ 
des combats partiels se livraient s44rtous.les 
points 9 soit pour conserver ^ iwà pour ret 
prendre ses avantages. Dan«ib|i j^aifcbes df 
rtîtraiie , dans les marches en; avant y si- les 
corps de bataille étaient hors d^ la «portée 
de leurs arnies y les aTant> gardes et les 
arrière^ gatdels étaient aux mains pendant te 
mouvemenl; et lets momena de halte étaient 
employés des deux côtés , a prétenîr ou À 
pvéparqr d^ dispositions noureUes 9 jusqu'à 
ce que les armées ^ venant à se rapprocter 
et à s'atteindre , de nouvelles combinaisons 
l'amenaient un engagement général j aintii^ 
pendant neuf youts conséciiti& ^ <m vit les 
deux armées qui s^ disputaient le territoire 
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de la Saisse, prolonger sans iirtervalle cet 
état de batailles journalières et successives. 
Ce système ^ où la politique g9gne peu , et 
où l'bumanité perd beaucoup 1 est du sur-*- 
tout au perfectionnement des cartes topo* 
graphiques, qui peuvent resserrer, dansuii 
espace de quelques feuilles , et mettre sous 
lea yeux une grande étendue de pays , que 1^ 
pensée même ne pourrait saisir. Dans le$ 
détaiés les plus minutieux , mais devenus les 
plus importons y où les organes physiques et 
*les organes intellectuels ne peuvent attein- 
dre , l'art est venu rassembler les objets de 
méditation > et la' Général en chef peut , de 
sa tente, combiner et commander à quarante 
lieues du pojste qu'il occupe , des mouvemens 
dont les résultata seront liés au mouvement 
jqu'il fait exécuter lui-même. Sans doute l'art 
s-'est agrandi ; mais n'en est - il pas de cet 
avantage comme de toutes les machines meur- 
trières , qui ne donnent la supériorité qu'une 
fois , et bientôt copiées e% adoptées par 
l'ennemi, rendent la destrpctipii plus. sûre 
^et laissent les chances égales ?. C'est sur- 
tout cette campagne d'Helvétie qui rappelle 
jces inutiles et vraies réflexions. On venait 
4'acquérir cis contrées par la viplex^cc} et 
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les peuples^ par' une réaction assezr jnste, 
avaient accepté des armes de nos ennemis , 
et s'étaient ralliés à eax. ' ^ 

- Massénà^ fort inférieur en forcés dispo- 
4îibles , '4tait réduit à couvrir les frontières 
€e 'la France , en prolongeant une, défen-* 
siye difficile I il s^établit derrière la Limât, 
du il se retrancha fortement; de Vautre 
coté VArchiduc avait pris une position aussi 
retranchée ^ et de-là , séparées par 1# por- 
tée du canon, les deux armées s'observè- 
fcenf pendant plusieuirs jours. Massena cou- 
vrait Zurich , et le bul; de l-Archiduc était 
de s'en emparer. Sa gauche , appuyée par 
les Russes , et secondée par leurs progrès 
en Italie , avait aussi fordé la retraite de l'aile 
droite V commandée par Lecourbe, qui dis« 
pata long -temps, et souvent avec avan- 
tage, le J;erritoire des petits Cantons , et en- 
suite le^ passages du * mont 3aint-6othard. 
Bientôt l'Archiduc , dont 1-armée s'augmen« 
tait chaque jour , put prolonger sa ligne 
pai^ des dé veloppemçns encore plus étendus; 
Massena se trouvant débordé par ses flancs, 
fut obligé de concentrer ses positions et en 
prit une derrière la Glâtt, puis dans son 
camp de Zurich^ où TArchiduc l'attaqua sur 
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tous les points. Après un combat qui, de 
part el d'autre, coûta beaucoup de sang , où 
quatre généraux autrichiens et deux français 
furent blessés, les postes furent consiyrvès jus- 
ques à la nuit sur toute la ligne. L'Archiduc 
se préparait à rattaquer le lendemain j Mas* 
sena évacua Zurich pendant là nuit, et prit 
position en arrière, ta gauche au Hhin , la 
droite au lac de Zug. Ces mouvemens rétro* 
l^rades étaient forcés par ceux de Moreau, 
qui , trop faible pour soutenir une ligne de 
défense depuis le S.rGolhard jusques à la 
mer , s'était déterminé à concentAr ses 
forces, dans le pays de Gcnes , et à con- 
server les barrières des Apennins , abandon- 
ïia,nt ainsi le Piémont et la citadelle de 
Turin, qui fut bientôt obligée de capituler. 
Les Austro-Russes avaient , dans cette cam-^ 
pagne , une prodigieuse supériorité d'artille- 
rie.. Aux sièges des citadelles- de Milan et de 
Turin , trois cents bouches à feu fussent em- 
ployées le même pur; et ces épouvantables 
moyens de destructiqti et d'incendie conver- 
gens sur des points resserrés , n'y laissaient 
bientôt ni défenseur ni abri; L'armée austro- 
ru&se s'avançant alors en Piénlont , et vers 
les passages des Alpes , à Fenestt elles , à Suze, 
Tome VII. 9 
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au Col de rA^sieUe, idenaçait déjà les fron- 
tières de France, où les moyens de défense 
n'étaient ni préparés ni prévus. Telle élait 
la position respective vers le milieu de celte 
campagne , au mois de juillet. 

Tant de revers avaient soulevé le mécon- 
tentement public contre l'autorité centrale ^ 
qu'on en accusait à trop juste titre ; et l'esprit 
de parti s'armait de ce mécontentement et en 
exagérait encore les sujets; on conspira contre 
le Directoire , et les noms des cohspiraleu rs ne 
furent pas cachés dans l'ombre d'une intrigue. 
Des généraux se déclarèrent hautement, des 
membres de la représentation nationale se 
prononcèrent à la tribune j le Directoire osa 
jeter le gant du défi , et ouvrit la lice aux 
écrivains , en les invitant à publier les griefs 
que l'on pouvait avoir contre son gouver- 
nement, et le défi accepté ne pouvait tourner 
à son avantage. La liberté de la presse , «de 
nouveau proclamée, produisit contre lui 
beaucoup d'écrits qu'il n'aurait même pas eu 
le temps de réfuter, quand il en aurait eu 
les moyens. 

Parmi ces écrite,. Fbistoire peuten adpietlre 
un , parce qu'il rappelleies circonstances et les 
faits qui seryaieiit de base aux plaintes et 
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anx reproches que la voix publique élevait 
contre le Directoire. Cet écrit porte un ca- 
ractère ofliciel , parce qu'il fut avoué et en- 
voyé au Directoire par l'auteur même; il 
donne de plus la mesure de la liberté dont:on 
pouvait encore faire usage dans un temps où 
Ton se plaignait déjà qu'elle fût restreinte!.' 

Citoyens Directeurs y 

«Votre arrêté du 26venlose appelle la vé-^ 
rîté, et fait dès -lors un dévoir à tout ci- 
toyen de vous la dire. Loin de "moi la pensée 
qu'un parti se serve astucieusement de votre 
main pour se faire donner l'adresse de ses ad- 
vera^iires : cela fût-il ? la certitude même ne 
dispenserait pas de s'y exposer. Ceux dont 
Vous provoquez aujourd'hui les dénoncia- 
tions tiennent dans leur main, presque par-' 
tout, l'autorité publique et la tiennent dé 
vous. Ils ont remplacé ceux que la voii^ lé- 
gale et représentative du peuple avait nom- 
jnés. La plupart d'entr'eux régnaient pendant 
celte année terrible que nous ne pourrons 
jamais effacer de nos fastes, parce que les 
caractères tracés avec du sang ne s'effacent 
pas. Vous voulez des faits, ceux-là sont pu* 
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blics. Vous voulez que l'on vous dénonce les 
personnes , moi je viens les excuser, je n'accu- 
, serai ;qae vous qui les nommâtes , ou plutôt 
Içs -loi$ qui Ijes ont sucessivement repousses 
et^a(\mis* Rappelons les temps et les circon- 
stances. Lorsqu'une révolution interne du 
corp^j législatif^ renversa la tyrannie in- 
croyable d'un seul de ses membres, il en- 
traîna dans sa chute tout ce qui tenait à lui ; 
et l'indignation publique foula indislincle- 
imnt.aux, pieds l'homme pervers, Fhommo 
craintif et l'homme égaré. Ce mouvement, 
appelé réaction , était, sinon de droit naturel, 
au moins inévitable. Les prisons ne firent que 
changer d'habitans ; et l'innocence, en sor- 
tant, trembla encore une fois en rencontiant 
le crime à la porte. Bientôt la Ipi intervint; il 
fallut juger ceux que l'opinion publique avait 
condamnés : mais la loi, qui doit toujours 
punir et ne jamais se venger, parut oublier 
qu^elle doit aussi un asyle inviolable et sacré 
aux accusés , aux-p.révenus et même aux cou- 
pables. Par quelle imprévoyance, ou peut-être 
par quelle horrible prévoyance, au lieu de 
les éloigner sagement du théâtre sanglant où 
ils avaient figuré, chacun de;5 détenus fut-il 
aolemnellemcnt transféré dans les mêmes dé- 
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parlernenaoù ik aviâciit été foncliônnaires 
publics? Au jour, à Fheure iadiqué3,oh les 
replaça:au:milieu des vengeances person ncUes , 
cxcusabiespeut-être (levani la nature ,• coupa- 
bles devant:la loi. Exigeait-elle, espé;raii-elle 
que l'épbux, la mère, le frère, le fils vissent 
tranquillement passer devant leurs maisons 
ceux qui les avaient «ou qu'ils croyaient les 
avoir .remplies de deuil? Prétendait-elle suf- 
fire pour anéantir ou comprimer 4oas> les 
sentin^ens et tous les inouvemens de la na4 
tcire?- Ce qu-il eût'^^ facile de prévenir 
arriva. La forcect l'aaiqrité publique;, fiaibles 
ou insuffisantes, n'osèreat t>u ,ne purent idér 
fendre les prisonniers confiés à lé«r garde! 
Ici U nature^ comprotniae. par la. loi ,^se.* ven- 
gea du'crime par le crime; la des traitecnetis 
barbares, des outrages indignes de la:toia>e84é 
d-u«ie nation libre et civilisée , appelèrent 
même la commisération publique. Bien tôt { 
lorsqu'il. fallut juger, la lenteur n'eut; pent^^ 
être- pour cause que l'embarras de prononc^ir 
sur d'(]^ngiens. forfaits «eoa verts par dés forfaits 
nouveaux, et presque expiés i'un par l'aurtce, 
si des. forfaits pouvaient l'être, 

a Voilà, Citoyens Directei^rs , IVrigine.de 
nos 4!%rAiçrs malheurs^ L'erreur qui Jès a 
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causés fut une erreur de la loi. Elle ne sut 
alors ni prévoir, ni prévenir le mal. Le mal 
se fît parce qu'il nç fut ni prévu, ni prévenu 
par elle. Voilà son tort, voici le vôtre. 

(c Le parti abattu commençait à se recon*» 
naître. Il se vit encore, nombreux* Pàr-^tout 
les détenus, dans le lieu de leur naissance oui 
ils avaient été iniprudemment exposés, trou- 
vaient aussi des partisans qu'ils n'auraient pas 
trouvés ailleurs. Tous ceux que leur niulti*^ 
tudeou. leur obscurité avaient soustraits à la 
surveillance publiqufér ne virent leur sûreté 
et leurs espérances que dans l'acquittement 
juridique de ceux qu'ils regardaient comme 
leurs chefs. 

* <ic Dès. lors , cet intérêt qjii, dans* chaque lo- 
calité , devint un intérêt de famille , partagea 
dans chaque commune la nation en dejix 
partis, pQur ou contre les détenus relies haines 
politiques se renforcèrent des animosités per» 
eonnçlles, et les spéculateurs sur la guerre 
ervile purent espérer un moment. Heureu- 
sement les opinions et les intérêts étaient 
trop disséminés pour former deux corps en 
présence et en opposition ; et cette circon^ 
stance seule sauva la France. 

^Les choses en étaient là , lorsque la c^n- 
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stitution s^étabht, el avec elle, le^ouvoir dont 
ViOi33 fûtes investis par elle. Tous les yeux, 
tous les vœux, ie dirai même tous les cœurs 
se tournèrent d'abord vers le gouvernement. 
On. y voyait une autorité tutélaire, dont tou» 
les vrais amis de leur patrie sentaient le be- 
soin. On s'informait avec intérêt et aveô em- 
pressement de vos qualités personnelles ; oh 
T^feuilletait les écrits périodiques, pour y 
chercher ce que vous aviez dit, ce xiiie vous 
aviez fait } on vous voyait sans inijuiétude re- 
vêlua d'une grande puissance, parce que Ton y 
voyait aussi un grand intérêt à faire le bied 
^t une grande gloire attachée au succès. On 
nQ.ç'étQnpa mêm^ pas de ces premiers actes. 
Upq jçqnstitution nouvelle, les évériemens 
qn^i avaient accompagné |pn établissement, 
l'amnistie nécessaire et salutaire qui l'avait 
suivie, et qu'on aurait seulement voulu plus 
complQtej tout . annonçait un nouvel ordre 
de qbpses. - 

. fi jLes esprits y étaient préparés jott ^tait fa-^ 
tigué de haïr, et l'on vit, sans craitil^ et san^ 
piurmures, les prisons s'ouvrir ^-et rendre à 
la société ceux même* de qui efle avait le 
plus à se plaindre. Là liberté était un héritage 
commun^ on ne fut point fâché que tou&les 
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membres de»}a famille fussefit appelés à la 
succession. On savait qu'en révolution tous 
les criminels ne sont pas toujours cou- 
pables; on aimait à en diminuer le nombre. 
Les hommes sages , étrangers aux partis 
extrêmes et aux partis personnels^ se por- 
taient volontiers et par devoir , médiateurs 
enlr'eux. Enfin, le premier besoin que don- 
nait le .passé , c'était l'aubli du passé même. 
La justice et Tintérêt commun bien entendu 
voulaient que tous indistinctement , ceux 
même qui avaient le plus cruellement abusé 
de la liberté, la trouvassent entière, à l'abri 
et sous la protection des luix nouvelles. On 
sentait que la sûreté la plus parfaite leur 
était due, et. même commandée par l'intérêt 
généra], pqii:ce que la crainte et les inquié- 
tudes-son^ des stimulans aux passions encore 
agitées. IVInis ce que l'on ne voulait pas , ce 
qne l'on «etppuvait attendre, ce que l'on vil 
avec effroi, fut que ces mêmes liommes dont 
la loi clémente et sage venait de détaeher les 
fers, devinssent tout-à coup ses organes et 
ses mini trjes. Ici, Citoyens Directeurs, vous 
ayez ypaltPla vérité, vous l'avez voulue toute 
entière sans doute; eh bien! ayez te noble 
çotCrage d^ l'entendre^ et Je vais avoir^ raoi^ 
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le courage périlleux peut-être de vous la 
dire. 

c( Lorsque l'on vous vit faire choix pour vos 
commissaires de ces mêmes citoyens que la 
clémence de la loi venait d'acquitter, l'on fré- 
mit. Les hommes réfléchis vous chertjhèrent 
même encore une politique profonde, et 
motivée sur les circonstances. On crut , ou 
l'on s'efforça de croire que placés entre deux 
partis qui avaient successiv.em'ent, quoique 
dans une proportion bien différente, abusé de 
leur supériorité pour s'entre-détruire> vous 
vouliez partager entre ^ux les dépositaires 
de Taulorité publique, afin de les contenir 
Vun par l'autre, et laisser ensqite au temps le 
soin de neutraliser Jfeurs efforts et leurs pas* 
sions contraires, et cette espèce de compromis^ 
quoique dangereux, laissait encore des chan- 
ces au retour de l'orclre public. On les trou- 
Vait parce qu'on cherchait à les trouver-! On 
était si fatigué du mal-être, que. pour se don- 
ner quelque repos, on s'efforçait . dç/ se le 
promettre. Mais ce dernier retranchement de 
réspérance fut bientôt forcé. A pçine les 
comipissaires nommés par vous , ou con-^r 
tinués dans l'exercice de leurs pouvoirs , 
furent en fonction, que le premier usage de 
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leur toute-puissance fut de détruire tout ce 
qu'avaient fait les assemblées électorales des 
départeuiens; les cocps administratifs furent 
changés , les uns reçurent ou donnèrent leur 
démission ; d'autres furent violemment et à 
main armée chassies da lieu de leurs séances^ 
et remplacés imméldiatement par des nomina- 
tions arbitraires, et choisis par les commis- 
saires comme ils avaient été eux-mêmes 
choisis par vous. Dès-lors on ne vit plus un 
système d'équilibre, mais un système de pré- 
dilection. 

<cIci,CitoyensDirecteurs, une réflexion se 
présente. Sans doute la constitution vous 
donnait le droit de destituer nominativement 
tel ou tel administrateur : elle a sagement 
voulu mettre dans la main du pouvoir qui 
exécute^ tous les moyens d'exécution. Mais 
V esprit çiuifiê et la lettre tue ; ce droit qu'elle, 
vous confie , veut-elle que vous puissiez 
l'exercer collectivement sur tous, veut-cUé 
sur-tout que vous puissiez le déléguer impli- 
citement et sans un mandat spécial et nbmi-^ 
iiatif? A-t-elle pu vouloir que ce droit pût 
être exercé simultanément sur tous les torps 
administratifs à-la-fois; tellement que dans 
toute la république, le même jour vit déplacer 
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ef remplacer tous ou presque tous lesadminis- 
tralears que son choix aurait placés la veille? 
Non, sans cloute, et c'est le cas de dire que 
celui qui peut tout ne doit pas tout vouloir. 

« Maintenant , Citoyens Directeurs , le mal 
qui s'est opéré remonte à sa source et revient 
jusqu'à vous. Vous appelez le remède : iriais 
le remède est eh vos mains seules, et seuls 
vous pouvez réparer ce que seuls vous avez 
fait Avez- vous consulté les administrateurai 
pour nommer les commissaii-es? Ave2^vous 
consulté les administrés pour remplacer les 
administrateurs de leur choix ? Qu'attendrez- 
vous donc aujourd^ui des dénonciations 
partielles que produiront peut-être des haine» 
éi des passions? Vous constituerez- vous en 
arbitrage forcé pour scruter, démêler, juger?. 
Vous ne le pourrez pas, même le .voulant 
sincèrement. Pour prononcer sur ces ques-^ 
lions personnelles, vous serez obligés d'era-* 
prunter des yeux pour tout voir, et ces yeux 
d'emprunt auront leur couleur propre et 
particulière dans laquelle ils verront et von^^ 
feront voir. Chaque question sera un procè» 
a instruire en forme, et les défenseurs oflBL* 
cieux seront à coup sûr des hommes de l'un* 
oû de l'autre parti, parte que les hommes de* 
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parti sont les scnla qui prétendent aux places 
qui voua approchent. Après bien des ^diffi- 
cultés peut-être metlrez-vous de nouvelles 
erreurs à la place des anciennes. Vous avez 
couvert la France d'un imraense filet qui a 
tout enveloppé^ ce qui a mis tout dans votre 
main. Mais le temps vous manque pour trier 
ce qu'il faut rejeter, et ce qu'il est profitable 
de garder. Vous ne pouvez plus atteindre leç 
abus que par des loix générales. Réparez le mal 
comme il a été fait* Vous avez, ou plutôt on 
a destitué en votre nom des corps adminis- 
tratifs entiers nommés et ins\al}és par 1^9* 
assemblées électorales dis départemens. Rap- 
pelez-les à leurs fonctions > d'abor4 indivi- 
duellement, et dans les départemens les plua 
troublés par leur retraite. Que ceux qui leur 
laisseront la place, loin d'être poursuivis, 
inquiétés , trouvent pleine et entière sûreté 
dans leur département, si, une sage réserve 
ne les invite pas à s'en absenter momentané- 
ment. Laissez en place vos commissaires jus- 
qu'à un scrupuleux examen , ils vous appar- 
tiennent par la loi, ils seront un contrepoids 
utile aux nouvelles autorités administratives^ 
et sur-tout un gfige de sécurité pour les ad-^ 
ministral,eur2| qui auront été déplacés .^ Dana 
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un temps plus calme, vous pourrez épurer 
vos4)>oprQS cboix. 

c< Ne craignez pas ce rapprochement d'hom- 
mes de partis opposés j ils se maintiendront et 
se contiendront comme en religion les sectes 
différentes. Si quelques-uns^ par une délica- 
tesse exagérée et mal calculée refusaient, 
ceux-là seuls auraient tort. Le bien ptiblic 
commande tout. Cicéron ne donna pas sa 
démission, parce que Calilina siégeait avec 
lui. Remplacez-les par dès meryibres des ad- 
ministrations secondaires et déjà nommés par 
Je peuple. Sa voix acquise justifiera au moins 
vos intentions. Faites que Ton puisse le^ 
croire toujours ce qu'elles sont, bonnes et 
saines, et ne soyez pas inquiets des erreurs 
de détail inséparables de l'humanité. 

«On en est à ce point où. le médiocre est 
bon, et le bon parfait. Voyez l'esprit public, 
comme il accueille les plus légères apparences 
du bien. Otez-lui ses entraves; chassez la ter- 
reur odieuse qui n'a fait que des victimes et 
des vengeurs , et encore des victimes. Croyez 
qu'en politique on peut se servir quelquefois 
du méchant, mais que l'on ne peut jamais 
être long- temps servi par lui utilement et 
sûrement. 
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a Les gens de bien isolés, sont faibles , tuais 
invincibles en masse. A la loi s^uTe appar- 
tient de les réunir , soyez la loi active et per- 
sonnifiée. Veuillez, dites, que le bien se 
fasse , et le bien sera fait. 

« Voilà, Citoyens Directeurs, ce que j'ai cra 
devoir à votre invitation i et cela vaut peut- 
être mieux: que des dénonciations partielles 
toujours contredites, rarement a'ccueillies, 
OÙ l'homme de bien toujours seul doit lutter 
coiUre is^ adversaires toujours réunis; cette 
polémique le rebute, et le sort de son ca- 
ractère» 

a Les dénonciations nominatives faites par 
le citoyen comme particulier, ressemblent 
trop à la délation. Il faut un caractère public, 
pour se porter accusateur public. Mais les 
faits appartiennent à tous» Vous connaissez 
ceux qui agitent encore le Midi, puisque 
vo\re attention s'y est déjà portée. Sans doute 
çlle observera qu'un système différent a été 
suivi dans les déparlemens du Nord , où les 
destitutions collectives n'ont pas eil lieu, 
tandis que dans les départemenns du centre 
elles ont été fréquentes, mais exemptées des 
violences et des excès qui ont tourmenté les 
départemens méridionaux ; comme si on eut 
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voulu préparer aux deux exlrémilés des ger- 
mes d'opposition et de syslêmes contraires, 
et réserver le centre pour le porter vers le 
coté de la balance auquel il conviendrait 
mieux de donner la prépondérance dans le 
temps utile. 

ce Cette indication , qui peut n^être que la 
chimère politique d'une iinagiqation in- 
quiétée pour son pays, recevra de vous, par 
la connaissance des faits relatifs, le degré 
d'importance et de justesse qui peut liii 
appartenir; le civisme vous doit ses rêves, 
et la vérité peut lui apparaître en songe. 

a Quant aux faits de détail, si les destitu- 
tions ont été partielles et personnelles, les 
administrateurs conservés et dont Télection 
a été commune avec ceux qui ont été él^i« 
gnés , vous donneront des renseignemens 
suffîsans pour éclairer et motiver vos juge- 
mens. • 

c< Far-tout où lesdestitutîons ont été totales, 
et les remplacemens faits par commissaires, 
là ils ont été juges et parties, et vous ne pou- 
vez attendre la lumière et la vérité que des 
i^MU^res des deux conseils législatifs.Ceux qui 
sflRarrivés par la dernière élection étaient sur 
les lieux, et ils ont coopéré aux nominations 
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conslitntionnelles. Le grand caractère public 
dont vous êtes re Vêlas ne vous permet pas 
une adhésion timide h ces imputations que 
l'on a soin de faire injurieuses, afin de les 
dispenser d'être fondées. Enfin , ( et cette 
soustraction seule changerait la moitié des 
administrateurs et des commissaires de la^ 
France,) tout membre et tout juré de tribu- 
nal révolutionnaire ne doit point être mis en 
fonction publique par vous. Tout membre 
de comité révolutionnaire n'est pas coupable, 
mais nul d'eux n'est propre à une fonction pu- 
blique'que par le choix formel du peuple. 
Avec ces bases, Citoyens Directeurs, la vérité 
que vous cherchez, vous la trouverez. Con- 
tivruez de l'appeler à haute voix, elle vous 
répondra , et croyez qu'elle ne reste au fond 
du puits qui lui sert d'asyle, que lorsque 
personne ne se présente pour l'aider à en 

sortir ». ♦ 

François EMMANUEii To****.**'^*. 

« P. S. Je vous adresse cet écrit , et je le 
signe. Je dois vous prévenir même qu'il sera 
public, à moins d'une injonction contra^, 
et cette déférence me paraît confori 
respect dû par tout citoyen à la preml 
autorité de son pays )>. 



Ob vit à cette époque quelle est la force de 
^opinion publique quand elle n'est pas nmté*^ 
rieUemenl compriniée par là force àe^tkviBfeSi 
Ob demandait, jsm voulait Féloignèment dé 
trois des idirecteurs , LaréveilHère, Treilhar^ 
et Merlin. I1& foi^maient la ms^orité du corps 
directorial : on n'avait 4Hâ|^onible contre eux 
aucune ySorte utilitaire ; ils n'avaiient h te^ 
douter aucun mouvement populaire t leurs 
i^iversaires connaissaient tfop'bie^ \ç datigef 
de cette arme pottr oser en faii^ef usëgè ; ils 
ne furent attaqué» qu'à la. tribune de^ légis<^ 
latearsi. Boulai (de la^ Aletirthé), Fi^an^^îs (dé 
Nantea)) Lucien Bonaparte, sediétiugtièrent 
dans * oette^ Jtitte plutôt' • polémique qù'ora-^ 
geose, <yaî ne fut jabaid sangttofe, dafisr 
]dq«i0lléo4 n'attaqUÀ jamais le caractère mo^ 
ral^ ni le$ actions privées des accuses; et! 
Cependant la force iiàpérieuse des cîrcon-^ 
atanceà 5 la volonté, devenue générale , le 
seul/siléncë dû peuple^ et même encore de 
|usCes téflexlotts , où le civisme* avait pu 
prendre place ^ suffirlsnt pôtir les déter^ner 
à eéd«rj-its ab^qcrèrenf, et ne trouvèrent 
pas Mêtttè d^abord là sArefé et la tranquillité 
qui atui^aiént dû ét1if6 le prix d'une' tésighà* 
tion généreuise à ce qui était t^ru'l^ntérît 

Tome VIL lo 
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public. Cet événement prit date du 3o prai- 
rial , qui fut celle de cette journée. Rewbel 
était sorti par la chance du sort ; Roger^ 
Ducos^ Gohier 9 le général Moulin, rem- 
placèrent les trois directeurs démissionnaires. 
Carras restait en place ; Sieyes avait. été 
nommé, et arrivait de Berlin, où il résidait 
depuis un an comme ministre de la Répu-r 
bliqqe. Depuis son retour , l'attention géné- 
rale était; fixée sur lui; on l'avait vu aucces^ 
sivement, à toutes les époques marquantes, 
dans toutes les cirçoti(HanCes majeures, par 
raître et se mettre en évidence, puis s'effacer 
dans tous les intervalles que la nullité ou le 
délire avaient rendus indifférens ou inac-^ 
cessibles au talenit On , savait qu'il avait 
xnédilé cette 3cieiice d'économie f>olitiqoe, 
qui cherche les principes et les moyens d'exé« 
cution les pluÀ avantageux pour gouverner 
les sociétés d'hommes par des loi^.cpqstitu- 
tionnelles et administratives : on le tPJTait 
acceptant une place éminente dans un mo- 
ment, difficile^ après en avoir refusé plu- 
sieurs ; on en copçluait qu'il jugeait le mo« 
ment arrivé où il pourrait réalise;^ Ifn plana 
que l'étude, l'obseryat^on et l'^x^périençe 
lui avaient fait concevoir e(lgiavai$Qtdpi»iié 
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le temps de mûrir. Sa réputation s'était éten^ 
due hors des limites de son pays plus encore 
que dans son pays même ; et sdn séjour dans 
]a Belgique et à Berlin ayait été marqué 
pardea succès, suite d'un plan de conduite 
réfléchi et calculé. Ses écrits donnaient la 
mesurexde ses facultés', «t rien autour de lui 
ne semblait pouvoir en gêner ]'empIoi. Pat 
4^e3 trois nouveaux collègues , il pouvait dis^ 
pos^r de la; majorité, dnir Directoire ^ mais ^ 
par i'effiet de la réaction du 5o prairial , ou-^ 
virage dès républicmns prononcés^ les Jàco^ 
biHS) qui revendiquaient exclusivement le 
titre d0^ patriote, psétendirent s'en faire hon-^ 
nentiCt ae placèvèsit dsms le mouvement^ 
e&p(^tB,nt se inettre>bientot à la têle et leidirî-»- 
^er* On vit les «dubs se rouvrir ^ et les so-* 
piétés politiques se rassemblerj^ls Vempa- 
xèifent d' abord dei Ja .salle du .Maiiige', où 
jadis avait sié^é l'Assemblée cons^tituante , et 
4€^>:J,à.fifél^ndaîen$^*conimë aula9el(|iij9 , ré*^ 
gfm\^fià9S'j^^^^ Âssismbléeis représentatives^ 
on eptfi^d^ftU déjà à leur tribune ces harauguê^ 
.v^HQlatlQimairea ^ ;^9f». motions menàçÀniles > 
qui MQfraient puA<4me;rier le régime: tei^rible 
des» ftnp9é«4,pr^0é()«^les^) si le peuple^ .cîest* 
à ^-^ difç Jifi grande :ipa9se des citoyens .n'eût 
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pas été corrigée pai' lear aeal souyeriir. Les 

g«ii9 do biçu éclairés ^ mais passifs , se riassa<> 

raient, oa plutôt ot^erciiitîeRt à se rasanrerpar 

fies eottsidérations morsJes, et l'on reprit : 

Xe temps de la ifimur ns peut pa» revenir, 

parce, çue- ces crises de* Vardre poKtiqê^ne-se 

TepTodui§enÈpas deùxfeis dans k mémeeièeie* 

tes conseils , trop partagés poqr oser n^ttte 

en délibéirafiojx une question dent ta seliitîon 

n'était pas ttsaixrée f n'oskieiit &irè partent lii 

loi. \^ pouvoir exécuttf;^t0op peu sàv ^^s^ft 

ibrc^ j n'oSÂit les Siire agih Un homme^se 

chsirgen de réTénfementi ^ et le safcè» lolt 

^sura L'approbâtioii des artt4)antés su^érieii^es 

et sur-tout eeUe dwpuiUirr iteyiciié, reti»ii^ 

4q su ixiissÂen en. ItaOâe^'élait alors mtBiiH'e 

d^ 1« {)atiçef il osa ^ sa«isi iautoriiiatidi^ prëii^ 

l^h\^y pneas^e suriâi >deÀire*^rmeE! le olub 

des iP^^tpâns. LesdiMctfàiisiin^bB^eiM lè'dés- 

appruuTeri^ on s?éfeim'4«Àél*è |ùi ^kttribttfié 

des cja^>«caiiB, mase^an^ineroonchïf^. ikèm^^ 

après oe obpp de fetteé-^ te parti ^kceliiii rifMà- 

, encoreidabâLune attîthdie embarr^aisMtMel^'paMe^ 

qa^àiQfiae0klMaâ6ii««n€$£»»efi4asifett¥àPMeîifiii^ 

des partià o|^pDS& j parllri^ 1^ ré^iifCffièaÀ^ V 

lous^>cçaix; qui lie YqyaaeiM dafidilëd Jàbeb^ 

jqu9er:de« répbbliicains eenin^ eûàb, ^utm«Ue. 
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un pea exagéré porMit au-deià da Imt y les 
rojralistes y Toyaianit des factieux dont ils. 
pou vaâeni se atf rrir pour empêohér un »ou-. 
Tel ofdre de s'établîÉ } et ce parti jacobin ^ 
grossi saecessireinent ,• et renforcé des deux 
autres , restait Mddutablè au Gouvern^^ 
meat« 

Cet événement dé k clôture 4nclùb dei 
Jacobins était arrivé dans le même tempa 
pu là face des affaires. ohai^geait en Italie et 
en Sùtasë^ Leà frontières de la France étaient 
menacées ^ et la guwre otyirlé recommençait 
dand pldsiearadépartemeiisrJoubert aratt pris 
Ije commandement 'de^ Taf mde d*Itatie|j(|ue lui 
remeitaitMoreau; cette aritaée étàlltibrtèd'en- 
•Tir60 trente^aix inûlt hommesw Le jeune gé- 
néral le pria dexester aVee l^i et db Falder de. 
ses conaeils; ils tésahirent dé sortir des Apen- 
nins et de .tenter vlfie action qui relevât le 
Gi^édât des armes tépublicaines , et'p^ut-être 
aussi Joùbert^étaît piressé de comMenoer les 
desffeinéea qui lui étaient annoncéédi I/ob)et 
du moiivément était de débloquer Tôrtone. 
Uarmée française s^était avancée au-delà des* 
débouehéi, à l'entrée de la plaine : son centre 
était à NoTt ; tous lea gi^ulràux qui avaient 
coannandé ea o];ief se troi;|vkien:<k .réiulis dan3 
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cette armée ; Moreau , Ghampionnet , Groa- 
chi , Dessoles , Pérignôn cotlduisaient les 
colonnes. Suwarovr liyant rallié ses forces, 
attaqua le centre : dès le commenceoisnt 
de Taction , Joubert se mit à la tête è'une 
brigade dlnfanterie, qui s'ébrainla pour char-* 
ger , et fut tué. L'armée déféra le comman-^ 
dément à Moreaa , qai suivit nécessaire- 
ment les dispositions prises. Tous les efforts 
des Russes se portèrent au centre sur Novi, 
et leurs attaques furent repoussées cinq fois, 
avec une perte énorme. A cinq heures du soir 
les Français étaient encore maîtres dé tims^ 
leurs postes. Pendant ces attaques, le général 
autrichien Mêlas (auquel SuwaroMr donna 
l'honneur de cette journée) avait tourné et* 
dépassé la droite dés Français; il prit à révéra 
ce poste de No vi : attaqués de trois côtés , et 
presque enveloppés, les Français. farentobli- 
gés de l'abandonner , et Moreaù ordonna la 
retraite. L'arriére - ;garde fut arrêtée à un 
village déjà occupé et encombré. Les gêné* 
raux Pérignon et Grouchi , après des eiSorts 
de valeur pour rallier Ifeur cavalerie, furent 
blessés et pris. L'histoire ne peut omettre 
l'action du général Grouchi. Il chargeait te-> 
jiant un étendard qui lui fut enlevé dans la 
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mêlée ! déjà blessé ^ il éleva son chapeau au 
bout (le son sabre ^ et ramena ses escadrons 
à la charge. Après celte bataille , qui coûta 
yingt-^sinq mille hommes aux deux années, 
qui fut une des plus sanglantes de ce siècle , 
Moreau se retira derrière les Apenidins, se 
maintint dan» r£tat de Gênes , remit le 
commandement au général Championnet ^ 
et alla prendre celui de l'armée du Rhin. 
Dans le lïihxsï^ temps et presque les mêmes 
jours que s'étaient donnés la bataille de Novi 
et les combats victorieux du général Lecourbe 
dans les petits cantons suisses et vers le 
Saint- Gothart, les corps de l'armée des Alpes 
qui couvraient la Savoie et le Dauphiné ^ 
sous les ordres des généraux Campana et 
Fluvigni, avaient marché en avant et forcé 
les passages de Fenestrelles et des Barricades. 
Ces mouvemens, qui les rendirent maîtres 
des débouchés du Piémont sur la France , 
favorisaient les opérations que l'on méditait 
sur leJRliin pour opérer une diversion qui. 
attirât l'attention de l'Archiduc , et Tobli-* 
*geât à partager ses forces. Soit que ce plan 
eût réussi , soit que le raie secondaiie fati- 
guât ce Prince à côté des succès glorieux de 
Suwarovr, un nouveau système; der. guerre 
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s'établit à' cette époque , et son influence en 
changea le th^tre et les résultats* lis étaient 
dus aussi au nouveau système, de conduite 
que le gouvernement avait adopté. Les ar-^ 
mées furent augmentées de nouvelle» troupes; 
on forma dès ' bataillons de conscrits , qui 
joignirent immédiatement les armées ; les gé- 
néraux , plus libres dans leurs mouvemens ^ 
mieux servis en approvisionnemens d® toute 
espèce, purent entreprendre avec assurance ^^ 
et n'eurenf plus à craindre ces actes arbi-* 
traires (tels qu'en venait d'éprouver Cbarn-» 
pionnet) , qui les conduisaient de la victmre 
aux tribunaux. Un meilleur ordre avait été 
établi dans Vadministvation civile et mili-* 
taire j et le Directoire ^ suivant d'autres arre^ 
mens j rappela suc un autre tbéâtre de la 
guerre , la fortune , qu'une conduite con* 
traire avait éloignée. 

La cour de Vienne y à cette époque y eom-* 
niiBiiça irapolitiquemént à détacher les liens 
politiques qu^elle avait formés^i^vec la Russie. 
On gêna Suwarovr dans l'ex;écution de son 
plan de campagne. L'Archiduc ayant attiré 
à son armée du Rhin une partie des troupes 
qu'il commandait en Helvétie, une forte 
divisiQU russe fut x^tirée^ d'Italie pour les 
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remplacer , sous la conduite du prince Kor<^ 
sakof ; mais ayapt que ceà renibrls eussent 
joint 9 Massena sut profiter de s^ supériorité 
ipbmentanée , et, par une seule Tictoire, ré-' 
tablit l'équilibre dans le choc des deux part^a» 
Ce c^oç était simultané; et sur toute une 
ligne ^ qui s'étendait depuis Gêues , passant 
par les sommités des Alpes , ;»i:iiyant le cours 
du Rhin , et se termins^it à la mer du Nord y 
où se préparaient d'autres scènes sanglantes ^ 
par les ^fforts réunis des Russes et des Anglais, 
Le^ cabinet de. Saint* James javait préparé 
une grande diversion pour reconquérir la 
Hollande ^ et une armée anflo - rosse de 
quarante mille hommes y avait débarqué ^ 
aous les ordres du duc d'Yorck* !>' général 

^ anglais Abercrombie l'avait devancé , et cette 
avant -garde s'était déjà mesurée avec le& 

' troupes francp-bataves qu'on avait pu ras- 
sembler. La flatte anglaise avait forcé le 
passage du Helder , avait atteint , dans le 
Zuyderzée y la flotte hollandaise , qui , aa 
signal de combat donné par l'amiral, avait 
arboré le pavillon orange , avait refusé de 
combattre, et s'était réunie aux Anglais. Le 
général hollandais Daendels ayant rassemblé 
ce qui se trouva de troupes françaises et hoUaa* 
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daiseSy eut un premier engagement avec Aber-' 
crombie y sur les Dunes , au moment du dé^ 
barquement, qu'il ne put empêcher. Le gé- 
néral Brune arriva peu de jours après , et 
trouva Tarméc retranchée derrière la digue 
du Zip, terrein entrecoupé de canaux d'en- 
viron trois lieues d'étendue. Le général fran- 
çais prit position en avant à'^lkemaer. Le 
duc d'Yorck n'était pas encore arrivé avec 
les dernières divisions de son armée; Aber-* 
crombie n'avait que seize à dix-sept mille 
hommes. Brune résolut de faire usage de sa 
supériorité momentanée : avec vingt -cinq 
mille hommes il aitaque la digue du Zip ; 
la colonne française , à l'aile gauche , eut 
d'abord quelques avantagea ; niais parvenue 
sur le revers de la digue, elle ne put tenir 
contre le feu de quatre bâtimens anglais. Les 
deux colonnes hollandaises du centre et de la 
droite n'eurent pas plus de succès, et, après 
une perte considérable , l'armée rentra dans 
ses premières positions. 

Ou avait de grandes inquiétudes à Am- 
sterdam sur l'approche de la flotillo anglaise^ 
maîtresse du Texel, et pouvant arriver sous^ 
lès murs de cette capitale : on arma les batte- 
ries, on pressa la levée des soldats nationaux,^ 
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ïés renforts armèrent de France; on fit 
passtr par lés canaux de l'intérieur cinquante 
chaloupes canonnières , et Amsterdam fut 
mis hors d'insulte. Cette campagne dans la 
Hollande, cette exrpédition iliaritime^ des û^n* 
glo-JRusses n^aLyani de rapport avec les mou- 
vemens des autres armées que par la diver- 
sion qu'elle opéra , le récit peut en suivre 
les événemens , et devancer les dates qui 
fixèrent l'époque de ses derniers résultats. , 
Le gouvernement anglais avait-compte sur 
un parti stadhoudérien en Hollande, qui par- 
tagerait au moins lés moyens de xésîstancè 
de cette République, et le Directoire français 
avait peu compté sur les efforts de la nouvelle 
République batave pour défendre sa n'ouvelle 
î^Uiance et ses nouvelles constitutions. On vit 
à cette époque ce que peut le mot patrie^ 
quand il n^est pas un vain nom. Le contraire 
ée ce qu'avaient prévu les' deux gouverne- 
mens ennemis arriiva : tous les intérêts com- 
merciaux, qui depuis- liaient les intérêts pu-* 
blics et particuliers des Hollandais avec l' An- 
gleterre, cédèrent à la crainte d'une inva- 
sion et d'une conquête. On parla aux Batàvea 
de leur antique liberté et de ce qu'ils avaient 
£ait pour elle ^ et d'abord l'armée anglo* russe 
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^e fat plus qu'un ennemi qu'il fallait 
pousser. Les bataillons se formèrent^ leâ 
gardes nationales se réunirent, et, souteua 
des renforts qu'amenaient les généraux fran- 
çais y bientôt Brune , qui commandait en clief^ 
se vit à la tête d'une armée franco- bâta tre en 
état de tenir tête et de défendre le terrein. 

Après l'affaire de Bergem , le duc d'Yorck 
ayant reçu les dernières divisions russes 
et anglaises , marcha en ayant et fit atla— ^ 
quer. Brune avait établi son aile droite a 
des canaux, et le front de celte aile était 
couvert par des inondations. Cette posi-» 
tion , ténue par les troupes hollandaises ^ 
était inexpugnable. Tout Fêffort se porta 
contre l'aile gauche , composée des bataillons 
français. Le doc d'Yorck avait formé quatre 
colonnes : celle de droite , conduite par le 
général anglais Abercrombie^ tourna la gau-« 
che des ï'rançais ^ dépassa le poste d'Alke^ 
maer^ et força la retraite de toute cette aile, 
dont le mouvement rétrograde nécessita celui 
de l'aile droite ; et toute l'armée prit en re* 
traite une position plus resserrée , deux lieues 
environ en arrière de la première posilioué 
{^'avantage de cette journée demeura à I'ar«- 
mée ennemie. I^a nouvelle position de Bruno 
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était plQ# forte enpore que la première, par* 
la natare da tetrein y qm couvx'aiit lea deojt 
aile$ 9 ne laissait dp pasaage qa^en avant da 
centre. X^e .dae dfYorck fit les mêmes dis^ 
pQsitio]|3 que le jour précédent : . son ailé 
droite eut d'aboird quelques arrantages en 
ayant d'Alkemaet f mais vers le milieu de 
li^ journée firune saisit un. moment faFO«* 
rable, et , à la. t4te de la cai^alerie ^ chargea 
la cavalerie rusw et anglaise, l'en&nça et 
la rompit; il eut ddos chevaux tués sauté 
lui àfsiks ces chargeai réitérées : te. mouvez 
mmt fut décisif pour cette iouriiée , et par 
suite pour l'issue: de cette expédition* Les 
Frs^^çaiil rentrèrent dans Alkamaenf le duo 
d'y^prck reprit s^id^niÂre positi(M|.et hiew* 
"Iç^^g^oéipourka aubsistanees, dans<.un paya 
coai)é , oà £1 net pouvait pas s'étendre y et 
où s^ qtimmuaicatiûna aveo sa fiotte étaient 
iÇQUpées par des.iisondaAifms et^es terreins 
détrempéa^ il a^- décida, d'afirès fa vis du 
conseil de gucBre^à rep^eiiidre sa position dii 
Zip* :Btentàt un p arlementaiTC vintpropoaer 
au ^néral f caoçais on armistice , jùsqives à 
Farrivée dea iiouveaux ordres de la^ cour de 
S^drean Ces ordres , ^xns l'état des ^hoses-^ 
ne pouvaient être que de rembaïquer les 
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iroupes. La saison né permettait ni de \eê 
laisser dans la position qu'elles occupaient^ 
ni de tenter de nouvelles attaque^, ni même 
de tenir la mer sur les attérages du TexeL 
Par les articles du traité, le duc d'Yorck 
remit aux Hollandais tous les postes que 
son armée tenait sur les i^ives du Zuyder- 
zée. On rendit huit mille prisonniers fran^ 
çais , et Je! sort de la flotte hollandaise fut 
réglé par un article secret; elle Ksta ^m^ 
les ports d'Angleterre. > ' ^-^ • - 

Telle fut Fissùe de cette expédition 'éô^n^bi* 
«ée, uçe des plus grandes que PAngleterre 
ait tentée sur ]e continefnt Le seul avantage 
que la coalition en retira , fut une diversion 
qui atlénua^ pendant qa^dle dura^ la force 
et les opérations de Tarmée du Rhin.^Le 
théâtre de la guerre dans THelvétie était 
devenu le centre de toutes ies oomhinaiddnd 
militaires, pjirce que la Suitôe était dev4tiUé 
la position centrale de . cette ligue d'opéra^ 
tlons qui s^élendait pendant :cette campagne 
depuis le Zuydérzée jusques^ au golfe de 
Gênes. lia. Suisse , à cette. époque^ apr^ sa 
soumission, ou plutôt sa destouction ^ éta& 
devenue , ëelon l'expression^ employée «^i^i^ 
les relations des deux armées , une m^r 'de 
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feu. Jjes armées se combattaient sur tous les 
passages que laissaient des montagnes àé* 
sertes. Les descendans de Guillaume Tell . 
avaient péri ou avaient abandonné leur patrie 
avec leur liberté native : on ne rencontraié 
plus, dans ces cantons démocratiques, que dés 
villages incendiés, des bandes d^enfans errans 
et égarés , des k*oupeaux sans guides et deve^ 
nus sauvages* Les grands cantons aristocra-*- 
tiques, dont- la politique, moins énergiqtld 
et plus éclairée, avait cédé à- la nécessité; 
s'étaient scmmiii à la constittiitiûil dilrecto-^ 
riaje, et avaient moins souffert^ ils^n étaient 
quittes , après la perte de leurs richesses et 
la dévastation» dé leurs ^propriétés , pour 
prendre les armes: au seirvice de leur vain^ 
queur. Les deux armées avaient des bataillons 
suisses dans: leur ligne ^ et partout où ces 
anciens concitoyens se rencontraient , ils se 
combattaient . avec la fureur et •l'achame-^ 
ment des guerres civiles. Tel était alors Pétat 
^ de cette terre antique de la liberté. Le tor-* 
rent révolutionnaire^ contenu long -temps 
par ses digues naturelles* et politiques , grossî 
par- l'obstacle, avait tout englouti à sa pré-** 
snière irrif^ftio^i. Ailleurs la révolution trot^^* 
j^antdeaabus à dévorer, fui, une calamité lo*' 
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çate qui laissa souvent qualqite oompènsar 
lion } çn Suiaée «Hç ik|t un crime, nn vra^t 
enme de iései^Uatiorh Lei^earè kamainifui 
Affligé d'un^plai^ iilGuraUe; la liberté ipoK» 
hUq^e fut fra^ppée ail. cœur, et >f4ii^ lea peui*- 
pl^ furent avertis qtiB les goii vernemena À# 
voulaient plu9 souffrir rèxeèi^le scandaléiix 
d'une nalioli qui se gimyerfliait e\\e^mèmiie% 
La lassitude » \^, raiaoufiemenlt et la nécessifeé 
an^enèceAt d4nftila' anite uirjtfulre ordre ik» 
pibôses, qud lé tetttpa )ugera^/eit qui fut du 
jG9oin9 un cbliMnt utile^ et dMma.à Tlltf^ 
inat)ité;im liQtQcuaUe poor : reaj^irer unibo^ 

ment- /.:;.. - ' " : \ \'.' '. ': . * *• .> 

; JJAx^hiàw ^ €m ae pbrttob.a soa jeafméé 
du Khw,;!av.jiit;6mi»râ6fUBe (partie! dcailTOo*^ 
pcai.etlciiaai ie êamiBanâtiiBenl»do reateau 
généf âl' Hotzeb SiïiwraiioiTvi se liâtatt d'amener 
^ }es trQdfK» ruaaes qtn devaient remplaciez 
c@Uça:qui:«TaieiAiv aàivi' TtÀvdiilluof et Maa^ 
aenair inslfuM de9 procès el ck» la ttiàndbM 
deSuwatow, jugea qti'ii ne loi restait qoo 
le temx^d^ittal|tllel^ avant ceito JKHÎction.'Le» 
deux arméestiétoîent aépairéea par le lac df 
Znti<iii laiLintz et le ko derWalUtât^Lai viUf. 
de Zûj^icli formait le pô^t â^feilphisi arancsi- 
d«:c6tte position y et c'était cdimcq^ MetÉstWk 
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Voulait emj^orter, comme décisif pour toute ]a 
ligne». Pour y parvenir, il fit d^abord attaquer 
et tourner l'aile gauche des Austro-Russes ; 
Après plusieurs jours de combats réitérés , ils 
furent forcés dans toutes leurs positions , et 
obligés de se retirer 3pr Pextr^mité orientale 
du lac de Constance. Le général Hotze,*quL 
commandait cette aile, fut tué au commence*» 
ment de Faction, et cette perte influa beaucoup 
sur l'événement; ii était.Suisse, né à Zurich^ 
et connaissait le pays , avantage que per^ 
dirent les généraux russes qui le rcmpla-^ 
eèrent. Çn même tempii que la droite de Mas^^ 
sena réussissait dans ses attaques, lur-iirême 
faisait attaquer la position du prince Korsa* 
kof à Zurich. Massena fit d'abord dépostei^ 
• la droite de l'ennemi des hauteurs de l'ouest 
qui dominent la ville. Les colonnes <5bn« 
daites par les généraux Mortier et Klein y 
enlevèrent ces positions* Le centre- se retira 
alors jusques sous les murs de Zurich, et^ 
fiur les rapports de 6e qui s'était pa^sé à sou 
aile gauche , le prince Korsakof se décida à 
la retraite. Une forte arrière- garde , qu'il 
laissa dans la ville, ayant refusé de répondre 
à la sommatiou du général français , Zurich 
fat emporté l'épée à la main. Le généreux 
Tomef^II^ II 
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Lavater , voulant sauver un de ses conci^ 
toyens^ fut tué d'un cpup de fusil par un 
'soldat, et mourut des suites de cette blessure. 
Massena alla h la poursuite de l'ennemi jus- 
ques à Constance, où il fut forcé de repasser 
IcRbin. ' 

. Cependant Suwarow n'avait pas ralenti 
sa marche. Il avait écrit aux généraux de 
rarmée vaincue : « Vous répondrez suc 
c< votre tête d!uri pas de plus que vous feriez 
^ en arrière. Je viens réparer vos fautes d* 
Son plan était de pousser devant lui l'aile 
droite des Français , de prendre à revws les 
deux lacs de Zurich et de Wallenstadt, de 
rallier ainsi à lui l'armée battue , et de forcer 
alors Massena à se retirer jusques sur le ftliin. 
Le général Lecourbe,* qui avait commandé < 
cette aile pendant les journées victorieuses, 
soutint les premiers efforts des Russes ; mais 
bientôt il eût été obligé de céder au nombre^ 
si Massena , accourant de Zrurich avec quinze 
mille hommes , n'eut arfeté le général russe, 
qui dès ce moment se décida à la retraité, 
malgré les raouvemens en. avant que l'armée 
de Korsakof entreprit aussi-tôt qu'il connut 
l'éloignement de Ma^serla; mais celui-ci , re* 
yensiut en hâte de sa droite à sa gauche, re-^ 



J 



I 

DEPUIS 1789. l63 

poussa cette nouvelle attaque* La ville de 
Constance fut trois fois prise et reprise dans 
ces dernières journées. Le corps de Condé 
s'y trouva en tête des Français républicains , 
et les dpux partis armés méritèrent réci- 
proquement leur estime. Cette bataille ^ si 
Ton peut appeler ainsi quatorze jours de 
combats , se termina à la prise de Constant;e 
et à l'évacuation de la Suisse ; mais sesi résul- 
tats furent immenses, par l'influence qu'elle 
prit sur le système général offensif des ar- 
mées de la coalition. L'Archiduc y à la nou- 
velle des combats de Zurich j romonta la 
rive droite du Rhin y laissant un corps pour 
Couvrir Manheim et Philisbourg ; il 3e 
rapprocha de la HaUte-Souabe et des corps 
qui^ évacuant la Suisse , occupaient la rive 
septentrionale du lac de Constance. Le théâtre 
de la guerre changea : la Suisse , épuisée^ ne 
pouvait plus alimenter les armées nom-* 
breuses qui l'avaient cjévorée. Ces armées 
étaient diipinuées par leurs pertes (Jes senlea 
journées de Zurich avaient coûté, aux deux 
partis, plus de quarante mille hommes); 
efles ne pouvaient plus su£B.re aux vastes 
plans d'opérations qu'elles avaient entrepris 
et commencés. Chacune était obligée de con- 
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Centrer »€s ppsitions ^ et ce système forcé 
était aussi désavantageux à la guerre ofifen- 
sive des ciliés que favorable à la défensive 
que la Praîtice avait à soutenir/ La chaîne de 
comtnunication d'une armée à l'autre était 
rompue ) chacune de ces armées était isolée 
dans Ses opérations militaires. Le faisceau 
de }a coalition se relâbhait et bientôt se 
rôtaipit En Italie , Chiarapionnet , concentré . 
dans l'Etat de Gènes , défendait les passagesr 
iSe FApennin. Quoiqu'il eût échoué dans 
i'entreprise qu'il tenta pour faire lever le 
siège de Coni , qui se termina par la ba- 
taille de Gemola, où les généraux opposés^ 
Mêlas et Championnet, manœuvrèrent plu- 
flienrs jours avec tous les raffinemeus de la 
science ^militaire , où les colonnes se ren- 
contrèrent en marche pour attaquer , où 
l'art et la valeur épuisèrent leurs dernière* 
ressources y et dont la perte ne valut à Ten* 
nemi que la prise de Coni ; quoique ce gé- 
ïiéral fût dans une grande infériorité dû 
forces, qui ne lui permit aucun mouvement 
progressif, l'armée autrichienne d'Italie ne 
pouvant plus s'appuyer sur les mouvemen.^ 
d'une ligne d'opérations, combinées , rompue 
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et désunie , se trouvait hors d'état de profilet 
de ses avantages, et se vo^^it ai*Têtée au 
terme de ses travaux et de ses succès. Les 
combats de Zurich rassurèrent les frontières 
de ]a République française depuis la Médi^ 
terranée jusques au Rhin , comme les vic^ 
tçires de Brune les avaient assurées sur tout 
le cours du Bas-Rhin* ^ 

Xa ligne de défense, depuis Mayence à 
Strasbourg y était la seule^ qui pût* donne» 
quelque inquiétude au Directoire; mais dans 
l'administration civile et dans les relations 
extérieures , tout semblait tendre à unft 
dissolution prochaine^ à peine contenue 
par des mesures répressives partielles dans 
les départemens du Midi. La loi de la 
conscription avait occasionné des révoltes 
locales ; cette loi venait d'être portée , et 
ses conséquences \ encore incalculées ^ de-» 
valent changer l'état militaire de toutes ieà 
puissances de l'Europe , et Pétat oivil de 
tous ses. habitans. La haine ob(itinée dea 
cours étrangères rendit cette loi de circon-^ 
stance nécessaire à la République française^ 
et dès-lors elle devint nécessaire à tous les> 
autres gouvecnemens. L'état de gjierre coa- 
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tinuël ne permit plus d'observer le mode 
d'exécution pAscrit par la loi. Les gouver- 
nemens , assurés du renouvellement des 
moyens , en décuplèrent Temploi : la guerre 
ne fut plus la lutte des armées , mais celle 
des peuples ; et ce mot de guerre d^ extermina-- 
tion , fit, pour la première fois, frémir l'hu- 
manilé asservie.' La politique prépondérante 
du ministère anglais avait déjà jeté des germe» 
de haine implacable entre les familles ré- 
gnantes et la France ; elle put saisir ce nou- 
veau système de guerre pour armer les 
haines devenues nationales , et pour épuiser 
les corps politiques du continent par des 
efforts à-la-fois faciles et réitérés. Les nations 
furent des grandes armées de réserve dont 
on tira à volonté des détachemens pour jre- 
peupler les camps et pour remplir les vides 
que le canon avait faits dans la ligne de bar 
taille. On ne combattit plus pour la gloire oa 
pour l'intérêt ; on se battit pour Findépen- 
dance et pour l'existence. 

Le premier acte de ce système , l'exas- 
péraiion , fut cet attentat commis sur les 
plénipotentiaires français au congrès de Ra«- 
âtadt L'intéî'ét mutuel des nations civilisées 
leur avait toujours commandé de respecter, 
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comme sacrées, les personnes de leurs re- 
présentans diplomatiques. Les peuples sau- 
vages, les barbares même, avaient rarement 
violé cetteloi du droit des gens. L'Europe épau*- 
vantée frémit d'horreur et d'indignation en 
apprenaQjt-le meurtre prémédité et|exécalé 
a froid des trois commissaires , Bonnier , 
Roberjeot et Jean-de-Brie. Les assassins ne 
furent pas des malfaiteurs déguisés et incon- 
nus , c^ furent des gens de guerre revêtus de 
leur uniforme , conduit» et commandés par 
leurs chefs. L'ordre de partir fut donné ino- 
pinément aux commissaires; l'heure prescrite 
sembla combinée avec Pattentatj les moyens 
de sûreté requis furent refusés. Le lieu dé la 
scène fut la voie publique, aux portes ntême 
de la ville j les soupçons s'égarèrent , et l'his- 
toire ne peut encore les fixer; elle peut seule* 
ment écarter les imputations injustes : la plu^ 
absurde fut 'celle faite au Directoire fran- 
çais; il eût fallu qu'il disposât d'une troupô 
autrichienne , et les informations dont la 
cour de Vienne fut ipaitresse n'eussent pas 
manqué de le confondre.. Le caractère établi 
de TArchiduc, et celtrî même de l'Empe- 
reur, repoussent toute accusation person- 
nelle. Nul indice contre le ministère an- 
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glais j la Cour de Vienne avait intérêt de re- 
jeter sur tout autre l'odieux de ce meurtre. 
Le silence qui suivit les informations pour- 
rait tout au plus faire croire que cette Cour, 
instruite se trouva condamnée au silence 
par des intérêts plus chers encore quç ceux dé 
la politique, et que l'honneur lui commandait 
le secret. 

Les voitures des Compiissaires sortirent 

vers les dix heures du soir; la nuit était 
obscure ; des flambeaux éclairaient leur 

marche : à cent toises des barrières ils sont 

assaillis par une troupe de hussards; on les 

arrache de leur voiture, on vérifie l'identité 

de leur personne j Jean-^de-Brie est frappé de 

deux coups de sabre, jeté pour mort dans le 

fossé; il. eut la présence d'esprit de le feindre^ 

jPonnipr et Roberjeot sont tués , «et la troupe 

se disperse ^ ;après avoir fouillé les voitures et 

enlevé les papiers , qui sont portés au com^ 

tnandant de ce corps. Jean-de-^Brie s'était tr ai né 

dans un bois. Le matin il rentra dans la ville, 

et se réfugia chez le ministre prussien Goertz, 

Le procès-verbal authentique qui donne le 

yécit de cet horrible massacre, est plus histo-> 

rique que ne poarraît l'être toute autrç rédaQ-^ 
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tÎQti (i). Le juste cri de la vengeance retentit 
aux armées et dans les tribunes; et. peu de 
temps après un détachement d^ ce même 



(1) Procès -- verb9tl des Ministres PlénipaUntiaires à 
Rastadt^ sur les événemens des ^ et \o floréal an 7 
{T&et 29 a^r£/ 1799). 

« LeFIénipotealiaîre impérial étant appelé de Rastadt 
et ayant quitté cette ville le ai da mois dernier ^ la 
députation de l'Empire déclara , dans sa séance du i3^ 
qu'elle était suspendue y et notifia à la légation fran« 
çaise les motifs de cette déclaration. Les ministres de 
France déclarèrent, aussi, le 23, qu'ils allaient se re* 
tirersous trois jours, 

(C L'officier impérial remit aux mirfstres français une 
lettre, M. de Dohm est le seul qui l'ait vue par liasard 2 
il garantit qu'elle contenait à-^peu-près le9 lignes sui' 
vantes: . ^ 

(( Ministres , vous concevrez facilement que 9 daui 
l'enceinte des postes occupés par les troqpes impé- 
riales , on ne saurait tolérer aucun citoyen français \^ 
en qpnséqnence , vous m'excuserez si JQ me vois obligé , 
de vous signifier de quitter Rastadt dans l'espace de 
vingt-quatre heures )>. 

Signé Barvatczy* 

Gernsbachy ce ag avril. 

(( Les ministres français résolurent de partir surrle^ 
cbamp. 
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corps de husaards se Irouvant enveloppé , 
voulut se rendre. Toilte capitulation fut 
refusée; il fut entouré et massacré. L^ennemL 



a Avec l'officier qni arsît apporté Tk lettre , îl étsit 
arrivé cinquante liussards de Szecklers, qui s'étaient 
postés à la porte d'£tlingen, et avaieut fait occuper de 
même les autre* postes. 

e Lorsque la légation' française se présenta à la' poric 
de la ville , on lui annonga qn'clle ue pouvait sortir. 
I>es trois ministres descendirent sur-le-champ; et, 
laissaAt-là leurs voitures avec leurs familles et leur 
suite , ils se rendirent au CLâteau , chez le ministre de 
Maycnce. Pcrsonae ne pouvait concevoir cette ctytra- 
diclion de l'orbe de partir sous vingt-quatre heures 
avec l'obstacle niis à ce déparl aux jHirtes de la ville. lU 
demandèrent > ponr n'être plus arrêtés , une escorte 
militaire. Li , ils furent ohJigés d'attendre long- 
temps la réponse , qni fut enGn apportée par M. de 
HarraUt , major au service du margrave de Bade : ello 
portait que le capitaine ne'pouvait point donner d'es- 
corte , parce qu'il n'avait point d'ordre pour cela ; mais 
que les ministresfrançais ne trouveraient aucun'ob- 
stacle sur leur route. A ta demande du major Harrant , 
si l'on devait entendre par-U qiie les minisires fran- 
çais pouvaient passer de l'autre câli du Rhin en tonte 
sâreté, et si Harrant pouvait les en assurer, le capi- - 
taine avait dit : oui. Les ministres français prérérèrcnt 

ne, après quelques réflexions , partir de saile sans 
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fnt enfin obligé de retirer ce régiment aur le» 
derrières de son'arinée. 

Cet attentat, qui avait donné le signal 



escorté, i^lutdt que de. retourner aa Ghâteau ponr y 
attendre le point du jour ; parti que plusieurs coU'- 
seillèrent de prendre, et que les femmes désiraient. 

« Entre 9 à 10 heures , les ministres français sortirent 
en&n de la ville. La nuit était très-sombre; on portait 
une torche devant leurs voitures. ' 

«1 A-pen-près un quart-d'henre s'était écoulé , lors- 
que des divers côtés arriva la nouvelle que les voiture* 
de la légation française; avaient été arrêtées avec- vio- 
lence par des hussards autrichiens , qui avaient donné 
des coups de sabre an cocher et «n porte-ilambeaus La 
plupart dea membres dn corps diplomatique se trou- 
vaient y dan^ ce moment , rassemblés dans un casino. 
L'envoyé ligurien Boccardi et son père , qui étaient 
dans la dernière voiture, et qui s'étaient échappés^ ^r 
rapportèrent la première nouvelle. On décida unani- 
mement qu'on se rendrait ensemble près du capitaine, 
pour lui demander une explication , et avant tout , les 
secours tes plus prompts. Feu de minutes apr^s arriva 
la nouvelle atterrante , que les ministres français avaient 
été assassinés par les soldats dé l'Empereur. 

u La raison se refusait à trouver ce crime vvaisembla^ 
ble ;le cœur ne le trouvait pas possible : « Non, non , c'est 
ccfaux))^ fut le cri universel. Cependant le désir de faire 
cesser le plutôt possibles un malheureux mal»entendu , 
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d'une guerre implacable entre la France ré- 
publicaine et les rois jcoalises, avait averti 
les ennemis dé l'intérieur que le moment 



fit bâter les pas Vers Fofficier commandant. Il avait son 
qaartier-général à vingt pas de la porte d'Etlingen , & 
l'auberge dite de la Lajiterne, La garde de la porte 
s'opposa an passage de la société; quoiqaelle s annonçât 
comme composée d'envoyés de coars royales et prin-* 
cièrcs. Ce ne fat qa'avec la plus grande peine qu'on ob* 
tint qu'un bas^officier nous annonçât. On demanda ùno 
seconde fois quels envoyés nous étions , et on déclara ^ 
avec une exactitude inquiète , que seulement trois , 
quatre ou six ministres pouvaient aller près du* capi-* 
taine. * ' 

if. Cet officier parut enfin. L'envoyé de S. M. prus-* 
sienne , comte de Goerts , lui fit j au nom de toaa ^ 
cette courte exposition : « Nous voudrions savoir quelles 
«mesures il avait prises au bruit de cette affreuse 
(C nouvelle , qui lui avait sans doute été portée comme à 
<c nous D. Il répondit : ce Qu'à la demande du ministre 
ic de Mayence, qui avait déjà été chez lai , il avait en- 
ce voyé un officier avec deux hussards ». Nous pensâmes 
que ce n'é'tait pas sufiisant, et nous l'engageâmes , aa 
nom de Thumahité, au nom du bien de l'Europe, de 
rhonnenr de là nation allemande , près d'être tachée 
par un crime sans exemple dans les anntiles des peu* 
pics civilisés ; au nom de l'honneur de son auguste mo- 
narqnCj^ au nom de son propre honneur et au nom de 
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était veuu de rallumer la guerre civile. Le 
ministère anglais , qui depuis long - temps 
promettait de l'or et des armes , les donna. 
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sa vie , de faire , eu plas vite', tout son possible pour 
saliver ce qva pourrait être encore à sauver. 

« Le capitaine répondit que c'était un malheiireui^ 
mal-entendu -, que sans contredit les patrouilles rodaient 
pendant la nuit , et qu'un pareil malheur pouvait faci- 
lement arriver; que les ministres français n'auraient 
pas dû. partir pendant la nuit. On lui rappela' qu'il 
4Lvait refusé une escorte ^ et qu'il aVait dit au major 
de âarrant qu'il n'y avait, rien à j^raindre pour la 
légation française. Il répondit qu'il n'avait point eu 
d'ordre de donner une escorte ; qu'on aurait dû la 
demander au commandant. Lie conseiller de la léga-- 
tion prussienne , comte de Bernsdorf , dit qu'il avait 
demandé lui-même au colonel, lorsqu'il avait été en- 
voyé vei's lui » s'il donnerait une escorte, oc Vous 
« l'a-t-il accordée » ? fut la réponse du capitaine: 

« L'envoyé du Dancmarck lui ayant ensuite rappelé 
la conversation qu'il avait eue avec lui ^ et dent nous 
avons parlé ci-dessus : « Voulee-vous , dit-il , établir 
<c contre nous une inquisition »? Enfin , lorsque, pas- 
aant sur toutes les considéraitions qui devaient nous 
frapper , apris. le traitement que nous étions obligés 
de BouSrii^> ncms le priâmes , le pressâmes, le sap- 
pliâm^ de ne. pÉs perdre un instant pour sauver peut- 
ètre^encore la vie de quelques liommes et l'honncirr de 
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Une nouvelle organisation de chouans es- 
saya encore de soulçver la Vendée, èl réussit 
en partie. De nouveaux chefs partirent de 



son service ; il nous demanda où donc étaient les voi* 
tares des ministres , et d'autres exptièations , à nous 
que ses ordres retenaient prisonniers en ville, à nous 
qui' venions à lui pour savoir quelle nouvelle il avait, 
quelles mesures il avait prises pour empêcher , s'il 
était po'ssible encore , un crime qui touche de si près 
son honneur et celui de son souverain. Enfin , nous 
exigeâmes de, lui* la promesse de détacher un officiel 
et six hussards pour acèompagner le major Harrant, 
et deux hussards de Bade , sur le grand chemin de 
Flittcrsdorfl En attendant il était arrivé plusieurs 
fuyards échappés du champ de carnage, qui confijv 
mèrent qu'en effet les trois ministres français .avaient 
été assassinés par des hussards de Szecklers. Le meurtre 
de Bonnier fut rapporté par un témoin oculaire, le 
porte-flamheau. ^ - 

(c Quand M. (^e Harrant déclara aux hussards que les 
carrosses devaient être conduits à la. ville , ils ne vou- 
lurent pas d'abord s'y prêter, soutenant que ces car*' 
rosses étaient leur butin. Ce nefut quemoyennaiit \é% 
plus fortes menaces 3^ et après que NT. ile 'Harrant leur 
eut déclaré , qu'en sa qualité d'officier, le commande*- 
n^ent et la disposition des voitures lui appartenaient 
exclusivement , qu'il parvint à les faina désister de leur 
projet. * 1^ 
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Londres, avec jJe nouveaux pouvoirs et do 
nouveaux plans d'insurrection. Bientôt leurs 
espérances furent relevées et leur activité 



<c M. de Harrant trouva lés cadavres de Bonnîer et de 
Roberjeol par terre horriblement i^altraités. Ne trou- 
v^nt pdfs le corps de Jean-de-6rie, il se douila tbatesletf 
peines imaginables pour le découvrir. Il se proposa même 
de faire des recherches dans les bois ^ et de demander y 
pour cet eflFet , une escorte dé quelques hussards autri- 
«chiens , qui se joindraient à lai et a:Ux deux hussards , 
dont il était accompagné. Mais cette escorte lui fat 
refusée 9 sous prétexte qu'on pourrait rencontrer d'au* 
très patrouilles autrichiennes , et que , dans Tôbscurité 
de la nuit y on courait risque d'en être attaqué. M. do 
Harrant fut obligé de remettre l'exécution de son des« 
sein jusqu'au jour, et ramena, en attendant^ ,^ les car- 
rosses dans la ville. 

(( Le% épouses de Jean-de-Brie et de Rober^eot, les 
-filles du premier , les ' secrétaires et' lés' domestiques 
s'y trouvaient. Aucun d'eux n^étaiï blessY:' plusieurs 
avaient' été dépouillés cependant de leur argent , mon- 
très, etc. Il n'y avait eu que les troTS ministres qui 
eussent été attaqués par lès meurtriers. Les carrosses 
arrêtèrent devant le château. Chacun s'einpt'éssait d'ap- 
♦ procher les infortunés qui y éaient , afin de leur porter 
des secours ; mais, on écarta tout le mondé indistincte- 
ment , même les plus considérés des îninistres , parce 
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fomentée par les revers des arme'es frati-* 
çaises d'Allemagne et d^Ilalie. Sur la rive , 
gauche de la Loire , des rassemblemens se 



qae nul^ officier n'était préseùt; il fallait auparavant 
attendre des ordres. 

a Enfin y on obtint de pouvoir porter , dans les appar- 
temens de M. de Jacobi , ministre du roi de Prusse ^ 
madiune Roberjeot , étendue demi-morte dans la voî* 
lore qui arrêtait devant la porte de ce ministre. Ma- 
daniv Jean-de-Brie , ainsi que ses deux filles ^ furent 
obligées de descendre de lenrs voitures dans la rue, 
parce que l'oa ne voulut jamais peri|iettre qae les car^ 
rosses entrassent dans les cour^ du château. 

a On apprit les détails de l'assassinat de Roberfeot 
par son valet-de-chambre , qui avait été dans la même» 
voiture. Il déposa que des hussards s'étaient présentée 
à la portière , qu'ils en avaient brisé les glaces ^^et de- 
mandé : <c Ministre Robei^jeot », sur quoi celui-ci 
avait répondu en français : Oiii , en produisant ep 
même iemps le passe-port de l'envoyé directorial de 
Mayence ; que les hussards avaient déchiré ce passer 
port ; qu'ils avaient fait sortir de force le ministre de sa 
voitiire, et lui avaient porté plusieurs coups très>violens*, 
que l'infortuné , ayant donné cependant quelques signetf 
de vie > et sa femme ayant crié : «oh! sauvez, sau-- 
a vez j>*.. les hussards avafent redoublé leurs coups ; 
que madame Koberjeot alors s'était élancée sur le corps 
de son mari*, mais que lui, valet-de- chambre, l'avait 
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le&, ^caisses publ^q^es . ]giiUées 1 leâ . jEici^aé-- 
F^ra; de domaiijiej^ ^^Upaaiuc taxés, les 
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«aisle fortement dans sea br^ ^^laî boncliant les orçilles , 
et empêchant qu elle entendît les cruels gémissyemens 
du mourant: que lai ...valet- de -chambre . avait été 
jeté hors de la vojitai:e. par pn huss^^rd^ qai lui avait 
demandé : ce Domestique » : et ayant répondu amrmati- 
vement^le hussard luji a^ait don|ié à en tendre^. par signe, 
qn'il n'avait rien à craindre \ que péanmoin^^s'é tait 
«aisi de sa 'montre et de sa bourse ; que la. même chose 
était arrivée à madame Roberjeot. Cependant pkisieurs 
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d'entre. nous ont remarqué que la voiture' n'avait, pQint 
été pillée entièrement.,, mais qu'on avait J^issi^ de 
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l'argent, et des effets" précicfux^ Lorsque iiia^ame Ro- 
berjeot quitta sa voiture^ elle tomba ei|* d.éfaiïiaace ; 
s'écriànt ,à plusieurs reprises , avec une voix déchi- 
rante : ce On l'a haché Âçvant mes yeux )). Le secrétaire 
de la légation , Rosènstiel , qui se trouvait dans une 
des, dernières voitures^ et par conséquent près de la 
ville, s'est vraisemb^blenîent sanvé par les jardins ^ 
dès le commencement de l'aâEaire.. On le .trouva dand 
le logement du ministre de Bade • dans un état de dé^ 
lire. Quelquea-uns d'entre cous se rendir.ent auprès 
du capitain.e ^es hussard» autrichiens , .pour lè'solli^ 
^citer d'accorder une escorte au major de JËarrant, 
qui , accompagné de. quelques hussards de Badë ,■ vou- 
lait aller à la recbe;rche de Tean-de-Brié. Le. comte 

TomeyiL iz 



tjB HISTÔIfti 0È FRAMCIS, 

ibncl3ùïri«àitbs TS^à!blickMs 'éhlerës; Saie'ftL 
riv6 droite, l'fm'n'rtfeotitA prit phisjctofh- 
tià&ndto '. -des ch^fs t»tàs ilL^àrédité^ dtmâJrèht 
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de Sotms de jDaàBàcti s^dSrît ii Pâccompagnéri ânn œàp-^ 
peler Te ministre trançaîs; qai connaissait sa Voix par 
son nom. Le capitaine accorda l'escorte. i]k n'eurent .pas 
la satisfaction de trouver Te 'mmistre Jeàn-dè-Briej; inaî$ 
ils apprirétit quelques cfrconstancès absôfûinépt ncces- 
iaiires à l'éblâïrcissemehl du fait; les voici ': le ibajor de 
Harrànt s'SStaiijt adressé ^ti failli dé Kheinaa pour obier 
nir dés Vensèignenisns sur^é compte dii inim^tre àbsenti 
lé bâïlii Itii' apprit que dès bûssards imperianx avaient 
dè]k fait ctes perquïsîtîonVrélativeméQt i un Fràiiçâit 
blessée et fuyant y et dont la deconVerte leur importait 
iufiaimeiit; qu'ilsavaiént fortement recommande, qtx'an 
cas qu'on trouvât un Français ressemblant an ^signale- 
ment qu'ils lui donnèrent , de Wn se donner de garde dé 
le conduire à Rastadt ^ màfs d'e lé faire passer eh débors 
de la ville et de le leur àièner ^ Muckènst'urm par ub 
cbemin désigné , ou bien qu''oïi devait simplement T» 
garder èoîgneusemént et leur en donner ôbnnaissaticé. 

«c A sept, heures du matin , Te ministre Jéan-dé-Brié 
se rendit dans lâ maison du inimstre prusaScn 'Gdcrli:. 
iSon apparitîdn causa d'^autaht pins de ]oîîd k ceux qnl se 
trouvèrent pi'és^ehs, que l'état dans lequel il se trouvait 
leur inspirait d^intérét. Ils furent témoins Ses épancbe" 
mens ÏÏe sa' jpié et de Sfirécôi^iiaissance envers I^ieui 
lorsqu'il apprit que sa femme et se^illlei étaient encore 
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des rassemblemens plus nombreux, La Bol- 
bène-Fougei onx ^ Bourmont, Châteauneuf, 
Ruais , La Nogarède , . Timotan , Suzanef -, 
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sauvées. Ses babils étaient dccbirés^ il était blessé au 
bras gauche ^ à l'épaule et au nez. Sa perruque et son 
chapeau l'avaient garanti d'un coup de sabre sur la . 
tête y de manière qu'il n'avait qu'une contusion. On lui 
administra tout de snile les secours nécessaires \ on e^n- 
tcnnit le récit louchant de la manière miraculeuso dont 
il avait été sauvé. 

(c Un hussard lui avait demandé en français : (c Es-tu 
Jean-de-Brie »? A quoi il avait répondu par l'affirma-» 
tive 9 en produisant son passe* port y qui fut (féchiré^ 
Lui , ainsi que sa femme et ses filles y furent arra- 
chés de leur voiture, et ou frappa sur lui : il fut jeté 
dans un fossé qui bordait le grand chemin. Il eut la pré- 
sence d'esprit de contrefaire le mort , et il se laissa dé« 
pouiller ; c'est ce qui le sauva. Lorsque les hussards 
furent éloignés, il se leva et^courut vers le bois. Ne 
voulant pas se jeter par terre , à cause de la pluie qui 
tombait , il grimpa sur un arbre , malgré la forte bles- 
sure qu'il avait au bras gauche , y sommejU$int ,de temps • 
en temps de lassitude et d'épuisement. Il resta jusqu'au 
jour, qu'il s'achemina vers Rastadt. En approchant de Is 
ville , ilse mêla dans une foule qui était sortie pour voir 
les cadavres , et sans être remarqué par les patrouilles 
autrichiennes ni par le corps* de-garde posté aux portes 
il arriva heureusement. Le spectacle le plus déchirant 
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Froté, Georges, Dessol, tous ces chefs avaient 
leurs arrondissemens assignés : un conseil 
central dirigeait les opérations. L'ancienne 

m 

pour lui , fut celui de ses deux collègues , devant les- 
quels il était obligé de passer. Dans cet entretien y il 
échappa au capitaine plusieurs expressions qui mé- 
ritent d'être remarquées : (c C'était un malheur , mais 
<c à qui la faute ; on ne l'avait pas commandé ». 
• (( On lui témoigna l'effroi que l'énoncé de la possî* 
bîlitê seulement d'un pareil soupçonv devait causer à des 
gens d' honneur : il s'efforça d'atténuer l'énormité du 
crime : ce A nous aussi on a tué des généraux ». LiCS 
soussignés attestent sur leur honneur et sur leur de- 
voir , que tous les faits énoncés ci- dessus sont de la 
plus exacte vérité : nous avons été témoins oculaires 
de la majeure partie de ces événeqiens , et nous avons 
vérifié les autres avec la plus scrupuleuse attention, 
d'après l'exposé des personnes qui étaient présentes, 
et qui y ont joué un rôle. Nous n'avons en en vue qne de 
constater les faits dans toute leur purelé , et de les 
mettre de bonne heure à l'abri de toute altération, autant 
qu'il est possible. Nous avons supprimé tout jugement , 
fouie observation, tout accès de sensibilité. 
£arlsrouhe , le premier janvier 1 799. 

Signé le comte de Goertz , de Jacohi , de DoJim ^ ' 
de Rosenkrantz , de Rechberg, de Rehden , 
baron de Gatzern, comte de Solms^-Laubac/i , 
Cleo de Gemmingen , de Kruae y comte d9 
Taubéé 
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Bretagne , la Normandie presque entière 
étaient à leurs ordres par les partis qu'ils 
y tenaient. Nantes, surpris, fat un moment 
en leur pouvoir; Paris même fut troublé 
lorsqu'on y appiit que les villes de Saint- 
Brieux et du Mans avaient été forcées de les 
recevoir} et l'état de ces provinces devint 
chaque jour plus alarmant, jusques au temps 
où un nouvel ordre de choses donna a la 
France ^ encore République , un Magistrat 
suprême qui sut tout réprimer et tout con- 
tenir. 

Deux lois également imf)olitiques et in- 
justes , avaient sur-tout servi à rallier, sous 
le nom de mécontens , tous ceux qui osaient 
l'être ouvertement ^ la loi des otages et celle 
de l'emprunt forcé : pai* la première 9 les 
pareils d'émigrés devenaient responsables de 
leur absence ; par la seconde , on exigeait lin. 
subside , sous le titré A^eniprunt, de tous ceux 
dont la contribution était au-dessus d'une 
quotité déterminée. Beaucoup de lois injustes 
avaient été promulguées^ exécutées > et wp*- 
portées sans résistance. Ici l'opinion. était à 
un période de.liberté et de mécontentement 
qui la porta à s'exprimer par des signes exté* 
rieurs si prononcés, que l'on put dès-lors 
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jager h quel point elle avait abandonné les 
dépositaires de l-aatorilé qui gouvernait en- 
core. D'autres lois aussi injustes, et d'une 
exécution plus générale, avaient été suppor- 
tées avec résignation et patience ; mais, la né- 
ces&ité les motivait, la force les commandait et 
les soutenait : ici rien ne motivait , rien ne 
commandait avec force ; et , par un sentiment 
dé justice assez remarquable , les classes de 
citoyens que cette loi n'atteignait pas, furent 
les premières à s'en indigner hautement, et 
avec d'autant plus de liberté que leurs plaintes 
étaient plus désintéressées. C'est de ces deux 
lois , celle des otages et celle de l'emprunc 
forcé, qu'il faut dater la déchéance du Direc- 
toire. Rien ne put ramener l'opinion pur 
blique vers lui; elle s'éloigna, lui ôta tout 
l'appui de la confiance , dont aucun gouver- 
nement ne peut se passer long-temps ; et 
depuis ce moment , où il commença à dé- 
cheoir , sa chute suivit la progression rapide 
du. mouvement accétéiré. L'état des finances 
ne lui |>ermettait même pas de déguiser sa 
détresse , obligé , au contraire , d'en exagérer 
les embarras dans ses messages aux Gi>nseils, 
pour solliciter ainsi, ou plutôt pour néces- 
siter leur €pmplaisance j et ce qui était plus 
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remarquable encore à cette époque, ce n'était 
pas aux Directeurs qu'on en voulait , c'était 
a^ Directoire : Sieyes , dan^ toutes les occa-^- 
sjons , et sur- tout dans les discours qu'il 
pronpnçait > rappelait sans ce3£)e la nécessité 
de l'ardre , il raUi^iJ à lui to^s qeux qui le 
réclamaient., affectait de s^'^tever conlre les 
jacobins y que l'pn cjpaignai^^ «'^jWgils^H i'^^^> 
et même les avait éloigné^ (le l^i ; Barrus ^ 
tenant sa^our ayec aisanç?) laxeet légèreté,, 
se faisait aiasi pardonner sa pui^^anœ^ et 
d'ailleurs savait voiler avec adresse les pro*- 
jets assez vagues qu'on pouvait lui supposer ; 
^oger-Ducos tenait à Sieyes par l'opinion et 
«par l'amitié ; les deux autres Dipecleara > Gq- 
l|ier et Moulins^ n'inspiraient aucune crainte, 
et n'étaient accusés d'aucune intentiotn dange* 
retrse j maié on sentait par l'expérience le 
défaut d'un pouvoir exécutif, eollectif et dé- 
libérant ; on sentait l'insuffisance de ce pou- 
voir , qui ne se balance pas,, parce que l'in- 
térêt le partage bientôt en une majorité fixe, 
prépondérante et une minorité nnlle^ Les 
Consuls romains étaient deux, et deux ne 
délibéraient pas. fkt^n, la lassitude voulait 
autre chose, sana trop savoir ea qu'elle desi- 
rait , et était prête à prendre ce qu'on vou* 
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draît lui donner, pourvu qtj'elle n'eut qu'à 
le recevoir, et toute cette angoisse était in- 
terne; rien ne la motivait au dehors. Làsitaa«- 
tion extérieure de la République n'avait rien 
qui put justifier ces alarmes. A la fin de cette 
campagne, l'Anglais était chassé de la Hol- 
lande , les Russes de l'Helvétie. La position 
de l'armée d'Italie dans l'Etat ^e Gênes , pre- 
nant des revers sur le Piémont et sur le Mila- ' 
nais, arrêtait les progrès ultérieurs des ar- 
mées autrichiennes , réduites par la retraite 
des Russes ; et bientôt les succès de l'armée 
du Rhin, commandée par Lecourbe, assu- 
rèrent toute cette frontière. Philisbourg , 
deux fois bloqué, deux fois dégagé par l'Ar- 
ohidoc, restait investi par l'armée française; 
enfin , les dernières dépêches reçues de 
l^Ëgypte, déméritaient tous les bruits mali- 
cieusement exagérés du siège d'Acre : on ap* 
prenait la dé&ite de l'armée turque débar- 
quée à Aboukir et«la reprise de ce fort Après 
cette victoire, Bonaparte était retourné aa 
Caire y où il s'occupa de régler l'administra^ 
tion civile. Quelques communications avec 
des officiers européens prisonniers à la ba- 
taille d'Aboukir, lui avaient appris sans dé* 
tails les revers des arméesd'Italie, qui avaient 
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Coïncidé ayec l$i levée. du siège d'Acre, et 
n'avaient pu lai^ faire connaître encore les 
succès de la fin de- celte, campagne en Hel- 
vétie,. en Hollande et sur le Rhin, qui ne 
dataient que dq la même époque de ses der- 
niers succès en Egypte; il pensa alors que sa 
présence en Euçope étaijt n^cissaire , et ne 
.confia son projet de départ qu'au géûéral 
Berthîer. L'amiral Ganlheau nji-e e^tçrdre d'ap- 
pareiller deux, frégates dans la rade d'Alexan- 
drie y et il en ignora la destination. Les gé- 
néraux Kléb^ .et. Desaix reçurent des ordires 
cachetés., quIiU.n^'devaiei^t ouvrir qu'à jour 
£.xé , et vingt-qqatre heures après son dé- 
part; l'ian commandait dans la ^auto-Egypte, 
. Kléber çprpxnaudait l'armée* Le^autres géné^ 
raux qui deyaieiit l'accompagner , reçurent 
.des billets^ quHls ne devaient ouYrir que sur 
le rivage, et poi:tant l'ordre de .s'etnbarquer 
amr-le~chaipp , sans aucune wmmunication- ; 
enfiû , les frégates mirent à la yoilq, et, après 
quarante-çi^pU jours. de traversée , arrivèrent 

au port de Eréjufii, 

« 

La nouvelle de son arrivée retentit dans 

toute la Erauce .avec la rapidité d'une coni- 

motion électrique; le son des cloches l'an- 

' nonçait au loiu^sur son passage ; les villages, 
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les hameaux les plus éloignés des Tilles quil 
traversait, en forent avertis plun prornp- 
iement qae par la course d'un cheval, et, 
avant son arlri'v^éô à Paris, le bvuît de son 
nom et les graiivis souvenirs qu^il rappelait, 
•remplissaient éé^à la Franéé: L*espoir et 
l'attenté agitaient tousies é^pritâ; tout con- 
courait à s» grandeur, conlme tout avait 
'COUCOU nll à sa gloire : à sa destinée venait 
^e rattacher celle dé tous leshommes auxquels 
les talens on lés chances de la foMune avaient 
donné de l'éclat et dés droits à la 'réconnais- 
sance publique 5 tous altetidaient leur sort 
de ta fixité dû sien ; tous avaient assez de 
droits fet assez de titres personnels pour riva- 
liser dù\te eux; ; tous le voyaient comme pou- 
vaM seul mettre d'accovd et satisfaire leors 
i^tenlicHis :ce qui était senti par tous les in- 
diviil^s Fêlait aussi par tous les partis; les 
efssais ïréilék*éstte leurs forces letor "en avarf!?ht 
prouvé l'insuffisafice et l'équilibre j désespé- 
rant de le gagner, ils se donnèrent à lui , 
pour ne pas le laisser à leuf^ adversaires ; ils 
se haïssaient réciproquement , et ne le haïs- 
saieht -pas; ils se craignaiei!it)és uns les autres, 
plus îqu'ils ne pouvaient craindre tout autre; 
sûrs de dominer, ils n'eussent cédé le sceptre 



SI personne; mais incertains de le garder, ils 

l^eassent offert, pat la seule crainte que leur ^ 

adversaire ne vînt à le saisir. Toutes les cir^. 

constances étaient réunies pour l'élévation 

d'an homme, et cet homme fut à la hauteur 

de toutes les circonstances ; il fut le premier , 

parce qu'il fut le seul qui pût Tétre alors; 

ainsi le chef élevé jadis sur les pavois des 

Fraiics, porté ptr ses guerriers , dominait de 

toute sa hauteur la multitude qui Tenv^ 

ronnait, et, placé par eux au-dessus de tous, 

ne voyait plus rien de grand au-^dei^sous 

i)e lui. 
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Minwitt de^ six Cantons déjn^oratijues , iidressé du 

Directoire fiançais* 

tK La R'épnbllqae française, ea se déclarant amie et alli Je 
du peuple suisse , et promettant de respecter son droit 
de souveraineté , parât d'abord n'avoir en en vue que de 
favoriser les effort» qai pourraient être faits par les 
habîtaBs des Etats âristocraCtiques pour- reconquérir 
cette liberté priinitive dont les Gantons démocratiques 
furent la source "et les auteurs. 

ce Tranquillisés par ces principes , si solennellement 
reconniis par la République française^ nous étions bien 
éloignés de croire qu'elle voulût porter atteinte à la 
liberté et à l'indépendance des Gouvernemens pppa-* 
laires , tandis qu'elle se plaisait à .les propoitcir pour 
modèle aux autres peuples de la Suisse. 

ce Cependant , l'approche des armées , l'incertitude de 
leur destination , les bruits publics , tout , concourut 
bientôt à nousalarmer aussi» nous, les paisibles habiljans 
des vallons de l'Helvétie. . , 
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<c Mais l'opinion que nous avons de votre éqaitéy 
citoyens Directeurs , et la confiance où noas sommes 
qae Vbtre conduite s'accordera toajoiirs avec vos prin- 
cipes et vos promesses, parvinrent sans peine à calmer 
nos inquiétudes. 

<£ Nous choistmts dftfiâ le Seffi de nos assemblées gêné-- 
raies, des représentans du peuple que nous envoyâmes 
à Berne. L'accueil qu'ils içn obtinrent , et hs assoranees 
v^erlales et par écrit qu'ik noiis apportèrent de sa part , 
nous confirmèrent entièrem'ent dans la sécurité à la- 
quelle nous avions oséfpious livrer. 

<c Nous jouissioiis: k peine des bienfaits de cette 
eécurité , lorsque tout - à - coup nous reçûmes , par 
«le GouvenLèwent provisoire de Soleure , le {>ro;èt 
d'une aoavtlle eonstitutiott helvétique > et l'invittl- 
lion pressant» d'y adhéf^r^ nous apprîmes en même 
temps ^ Dlaîe d'une «iimiére nidireete ^ qtié tècis 
les Ganlo^As de la. Suisse déraient forcés de s'y sott- 
• Miçttrew 

(c Nous ne Jtrouvons pâà d'eâcpreèsieiié àMez fôrtei 
polir TOtos peindre 9 citoyens Directeurs , Ik consterna- 
tion qtte répandit parmi nous tine tïooi^ëlli» que le 
coticeurs de tant de circiohstancës retidait si vi'àisem- 

a C*est en vain que nous en diercberionk paat vous 
rendre la douleur dotit efle retki|lit nt^U âmes. Rien 
n'égalera itcrs y&u:£ Te imalbeur de perdre la constitua 
tion fondée par'xios âttdêttes , adaptée & nos mœurs et 
à nos besoins , et cimentée par la jouissance , pendant 
plusieurs siècles, de toute là sommé d'aisance et de 
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félicité f^nt no9^ ps^isibles vallflis foif^l^t dést^^iVMis sttM> 
ceptible8(i). 
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Mémoire €bt> peuple éfAppeiutêl^y de eehfi di^SinÇlaià^ 
du Togg€nboUrg , de KhsiMial et de Bai^gahs y aà 
JPirecUèke de kê HépubUfuejfinmçaiee^ 'C- ' 

a Votre exemple a fait sortir les fSBfU^.^ Uuf 
longqe «pa^e, Repais qqe h gr^içâfi nfiAion a r^p^lé 
laji1>ect|rsprjfi:t«jn:«» Mi$ iftiQpqoiittiiumt.piU fk^Qoiià 
leurs chaîwf. ' . . . ,:. r.i ic,: .. ■/.... - -> 

«cpp quelle 9fitîsSipti<>ii.ff#idôilr9«d Alr^ ï«nip1^Jo 
cœi^r 44. patmf9„«iiJ8ji9, «lotrs qn^il pense qofi c'eiik 
ehea q^us ^i^e Ja igra^d^ mtioii «ftt.teaae p»»^dr9* la 
premièite étinçflk |4e f ^ If »;#»cjré > iJkmé pia(r« ms tn^ 
oôtreS} !4f^t;.U£yAMir pQrta ^9^ furenier^ cMwpi^ atiS 

tyrans â«.)^:i^f^p9? ;; :-. tir.-:-... «• • •* 
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«No93 spmin^ft» 9i^yeiP^ Ittrieettatl , teir 4e«9eiit 
dans de q§s (hfkjnai^a ^ et^l^mi iMoiil )e dit/e <y digaef 
^e ce It^jnu^jï^^m,», ciap^; a» npjfe» de Urëgéfiéralion 
polUiqvqdï^^ yit^ d^ ?'^iff«t pavaiiii0a$ ^naa^ mnme# 
rentrée jep ^f#4«ewiQB d4 çett^ ^^ja/W» Uliept^^ q^/^ 
Qoos ^viom p^r4il!9 par, Ja Wtq 4f « $f»i9P« , »««« q«fi .»W 
frères nous ont générensement.et volontaireniclit ren- 
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dae > «n faisant le eacrîfice de la sonyerainété qu'ils 
exerçaient sur leurs égaux et leurs frères. 

<c En un mot , citoyens ÎQirecteurs , nous sommes 
tous libres maintenant , à l'exemple du Canton démo- 
cratique^ d'Appenzell ,. ^tii jouit depuis ttoie siècles et 
demi ".de la. plénitude des i^roits de l'homme, et qui» 
ainsi que nous. , demancle de^ conseryeÉ «a constitution 
démocratique. *- 

ce Mais quelle a été notve. surprise lorsfue 4,oiit-^Ax>up 
on nous a présenté une constitution qui nous était jus- 
qu'ici indontiuîft! >^ '? '- • ' ■' MJ^' > ' « 
' cciPermettez, citoyens Directeurs, qu'afréci toute la 
franchise'Qui convient à dt« hômme^libreS'j^tibùs tous 
communiquions ici nos sentimens à ce't éga'rii^^ ' 
* (cNous- TOUS dej^ânderôHs^vant tbùt ptxurquoi l'on 
t«dt ndus démocratiser? Kotre conAitutiôfi ii^&st>ell0 
donc pâ« assez déliïodiretiqile^'>Notre pëùfirlé' â*ést-il 
pas Pviniqae souvër^apt^atôrité qui fait la^loi, qui 
élit s«s:jmagistirats 4'^pvèrniî s/stêlhë^rèpréisfe^tatif > et 
tellement conçu, qu'il serait diffiçitèld*'é&'ibftfginer un 
plûspoï? Voilà dês'iaits qïi*il'\èst imposéible dé révo- 
quer en doute, i^ù&e espérons doiib', tAihfeàs Diree- 
teurs^ que toujs apptiôïlvttrete' l'unique- "'V*ftu< ^ue ; ïioiis 
formons ^ celai de Fé9ti^\dâild )« repdsfdènliious joui»^ 
Sons > et de poil^i!f"^ôds 'gouverner selon l^xem pie 
de nos ancêtres ètf'âè^ifiibs* frères , les Cantons déniocra- 
tiques. * --.^.. » Mi. j .. 

(c D'ailleurs , la constitnjtîon qui nous est^proposée 
ne s'accorde ni avec nos localités , nos moeurs , nos 
usages, ni sur-tout avec cette pauvreté qui est la véri- 
table richesse des peuples pasteurs 3 car elle est l'égido 
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la pTas certaine contrit les besoins factice^ y: et nous 
laisse le contentement et le bonheur. Cette consti^ 
tntiou , applicable peut* être à des pays plus riches.^ 
aurait bientôt anéanti nos ressources dohmtiqties^ No 
serait-ce pas là le plus grand mal qui pourrait^ nous 
arriver ? et voudrez-vous , citoyens Direoienra , pré-, 
par^ ainsi notre ruine et celle de nos enfuis^ en, noua 
forçant de l'accepter ? - 

ce Non^ vous ne le pouvez pais, citoyenSB Dii^ecteurs ; 
Tos intentions loyales^ et pures , vos principes républi- 
eaittSi la justice qui dirige vos décisiom/y /tout nous 
assure que nous sommes à l'abri du dangei''qu'bn avoulu 
nous faire craindre dé votre part. 

ce Que oe peu do mots vous instruise: tlenor désirs, 
de nos vœux 9 de nos espérances ! Les exaucéréz«*vous 7 
Oui; vous le fere2'/:et alorâ nous* léconnaitrons • en 
vous , et dahs la grande natioti que Vous représentez 
'si dignement , les soutiens inébranlables «de la liberti 
dés Suisses'»;- ":*.••'' '■ •)'*'■''• L '••'•!. :i •• '. 

SiBhwitzyle 5 avril>79^. ' ' ; 

' Leâ rèpréseTttanàd'jdppéfyseilfdâS^GaU^êfic. 
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Dernière séance de < Ifasaenihlès populaire des petiis 
Cantons démocratiques à Schmtz* 



^ .» . ■.,.... 



Le spectacle de cette assemblée fut imposant -et solen- 
nel : tout le peuple était ^rmjé^^ ainsi qu'il arrivait du 
champ da bataille ^ les uns de fusils , d'autres de cara- 
bines ; beaucoup de massuesi de pieux et de hallebardes^ 
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Toutes' ks figàres portaient l'eippreinto Hfi'}a^ triêtàss^ 
et <le la consternation qui régnaient dan» tcfUs lea 

Aprè^ tine'karangae courte et anologatf au?» circan- 
«tancer ) pronpncée par Tancif^ landammaii Scl^iellçrii 
qai^<Qetto foisi-ci , -prédda l!aa8eaiUéey U prière, "MA" 
tdelle" en cette oecasion fut récitée, et tont le pfuplo 
pria Dieu avec fèi^enr de lui être famr^Uç é et de 
f éclairer itar ia cmidnite qu'il avait k tenir* jQ^ftl^q^o- 
lâole que^ixrd^ipie troupe de apldKtscitoyeli^» /èteYMit 
leun cimirs ^rFiltre-Suprime^ ellili«dre$9aiit d^svqçiu^ 
ponr 4e 8alwt>de.la patrie I 

Après cela on donna lecture de la capitl&Utiop» I^o 
jcapifedineffineler ajonla que Icf. général Scban^nbourg 
loi avait donné raainkranoe Verbale de ne p^iiit fyire 
dana le^eantoa de SdiTrits de réquisitions d'h^pimc^ ni 
d'argent» Alo^aReding prît ensuite la parole: il raconta 
ka événemëna récens , la position des Fri^^c^ ». 9^^^^ 
des Suisses, la retraite des troupes d'Cfry.^t cçjle des 
quatre cents hommes d'Uv(terw4)den > qnij aff iyé^ ce 
majm i BtMieil, po&xfQvMfV do» secours ai^ Canton de 
Schwitz, avaient rétrogradé du moment où ils eurent 
appris qu'il s'agissait de capituler. Il termina son dis- 
cours par conseiller d'adopter la capitulation. 

Quand il eut Aohcv^ de patler, on présentai l'as- 
semblée une lettre qoe'^i adressait le doyen Tanner j 
tin des plus vénérables pasteurs. Ainsi s'exprimait cet 
honpête vieillard: 

Chers et fidèles CùHckofens , t — • 

a Dans les circ^dnstances pénibles et dangereuses où 
se trouve noire chèrç patrie^ j'ai pris le parti d^ vous 
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^çmA , et }^ m'y crois obligé par- léir devoirs de m& 

Goaaçi^aee ^ P4ge et leq^ tn&riiritéa^ m'aylnt mis borà 

4^tat de Yf ni? vooa parler en pessoime; Ecoutée les" 

parvica d'un pauvre prètv«; qài a peu inéWté^ à la ré^ 

f^tf I «Hkif qai depuis eiiiqfttfiite-tieiiiK ans aecé^plis^ 

yifilpflicîe parmi voui , a toujours fait pour ba j^airie' 

f t s^ religion toot le bien qui a d^endîi de lui. Mes' 

Ql^er4 frères ^ ééontes , au nom de Dieu , k Toik de b' 

l»^40|i, et aaohe&KH^iii ee qvLt «oiis^tie -ponces éviter.. 

Voulez-vous donc , maintenant que nous sonîiâès aBah-^ 

i9Wk$ de tousvosi tfUiés, en oostinuant nWe résisfknce 

4ésas^ense, sacrifier mwès vons vos femmèa, vov èM^ 

fans 9 et par eonséqueât la patrie ?'AliI mes oVér^ 

(î^^rf^y lot-oqu'il £»ttt opier entre deiii maux inM-^ 

tàliilqfk , mobons'piéfèrér Je mpihdre; Si on vous garaniMF 

votre religion 9 vos personnes et voapt»p#iétés> terihi-' 

nei;^ piTotnpIefnçnt. Espérez et confiefli-voùs en voire 

Dieu. Sftyee nnia^ ettàobea de vous proctirer blenfÂI 

la' paix el la tradfoilUté 9>. 

MnUflikal y Je -^ mai ^798. ' \ ; * 

Jusfu'ici Je peuple .ewall été assez «almb>mais Ibrs^ 
qu'il fallut eA vedûr è nàfe décision définitive ^ il s'éleva 
de toutes parts. «» ititurtmâ-e qui devint* bientôt an liai 
mnl^ généraL X;ies.^piiïions se xieprodqisîrent pl'Cîl 
di^Y-e^gfQtes qi|é jamais* G-étail le àdgtà^ combat etitre 
Je^enchant et Ifk x^çe^isité i et les dermëreâ'mniviilsiéni 
de la>4émoera|ie^pUjigite« "\ 

; Qn^ç^mparail^ q«e;let aaeux axaient "fiiit pour U 
liberté^ avec ce qui restt^t en/sore à Jniv^ir Jèdrs neveux ^ 
.^jrtcjdouie^t l^lpfôrle que Ton allait' éprouver par le ka- 
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orifice d'uae conflit ation sanciioânée par des àhdeBàé' 
paix et de 1>onhenr ; on lui opposait la nouvelle, dont 
pu ne pouvait .coimaitre les avantages; on établissait- 
CAlia un parallèle entre le passé et l'avenir^ entre lo 
certain et ce qui ne l'était pas. Quelques-uns voyaient 
dans ce npuyel ordre.de choses la destruction de toute 
religion ; d'autres se ressouvenaient du serment qu'ils 
avaient fait.de mourir (dutât que de Faccepter^ et la 
plupart (lisialf^t qu'il ne fallait pas se fier ans promesses 
des Français. .ri 

. Le oboç der-ces opinions différentes augmenta la eka- 
leji^r de la, discussion. LesdéclamatioBS pour et contrd 
devinrent ttrèsf bruyantes. Ce fut en vain que les plus 
Inodé]^és cberchèrent à ramençr le calme. Plusieurs so 
Vf tirèrent' de rassemblée , afin de pouvoir donner un 
librecours à. leur douleur. » .. 

.. Cette, confusion ^ ou plutât cet orage , avait déjià dur6 
pl^s d'nae.lieure. Des menaces se firent entendre;- des 
sabres tirés, des fusils armés, allaient faire couler. le 
sang d'une assemblée de frères. Le peuple , environné 
d'ennemisétrange^r, semblait leur épargner la peine do 
sa défaite ^.et chercher à s'anéantir lui-ïnèsie. # ^ 

Enfin. ^ le chanoine Schueller )' homme estimé du 
peuple à cause de sa conduite honnête et sans re- 
proche 9 se présenta à la tribune. CUacnn alors se dé^ 
couvre ; car il estd' usage dans ce ps^ys de- le faire qdand 
un ecclésiastique éprend la parde dtmë l'assemblée. De 
, proche en proche , le silence se rétablit^insensiblèmcnt; 
. et SchueUjÉir'anlipcDfite popr dir^ avec dignité/ mais 
â'/une> voixTémue et douloureuse :- ''-;/ -'^ - ' 
.. a Mes cliefa^^ncitoyeas ! 'si janMiisIa concorde tn- 
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ternelle et le calme do. recaeillement ont été néces- 
saires; certes, c'est dans le Aoinent actuel. Il n^est pas 
question de discater maintenant quelle des deux cou« 
stitutions est la^ meilleure*, Fancieune ou la nônvelle , 
mais bien de savoir si l'on vent la guerre ou la paix. 
Vous connaissez votre position , vous savez que le cclo* 
rage et la bravoure ne peuvent plus rien pour sauver 
notre constitution ; nous manquoi^s de bras , et par con- 
séquent une'plus longue défense est devenue impossible. 
Telles sont les raisons qui y hier encore , vous enga<«- 
gèrent voaÉs-mêmes de capituler. Le Général efn.ckef 
de l'armée française vods eu ddnne bne qui est Itono^ 
luble pour vous ^: et garantit votre religion et yo&pro- 
.priétés. 

a' Vous dites que voas avez^ uré de nïonrir plutôt qné 
d'accepter la constitution. Loin de moi de vous exciter 
au parjure! mais en faisant Ce serment ; vous étiez 
dans l'opinièn qUe par elle votre religion serait mise en 
danger : si donc la- capitulation vouv rassure à cet égard , 
le mbtif de votre serment n'existé plus , le serment 
lui-même doit être regardé comme nul, et ne peut voito 
'lier. Vous pouyez' donc accepter la constitution y sans 
remords de conscience. * . ■ . 

(c Vous dites encore que Uon nedoit pas a) ou ter foi aux 
promesses des Français. Ëtes-voiisodnséqûents ei^ teniaWt 
ce propos? Ne leur donnez- vous pas dans ce- mon^ieik 
même la plus grande preuve de confiance , puisque*^ ^iiic 
la foi de leur parole' d'honneur ', vous êtes rassemblés 
ici ponjr délibérer sur le sort dé votre jpatrie , tandis 
que vos frontières ^ tous côtés soilt sans défense , et 
que vos canons et vos munitions^ soos la faible gàjrds 
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de quelques hommes , poun*aieiit ètrw enlevés àanà 
l'instant , si le» Français eâ avaient la moindre çnvie? 
£t si TOUS leur accordes tant die confiance dans ce me* 
inrrent.où ils sont enoore vos ennemis , et qu'ils se troa« 
veut à tos porte»» pourquoi la' leur refuserîés-vous lors- 
ijit^ils seront éluiguiis et qu'ils seront nos amis? 

ccltue nous reste plus, que peu d'heures de suspension 

d'armes : ne les employons pas à 4e vaines querelles et à 

d^inutiles disonssions* Soyons sagf» et miodérés. Si vous 

voulez la gfierre., ucl perdes pas de temps; velèz'â 

Vos postes^ et Jéfendes la patrie; mai» -si ^ aà oon^ 

frai» , vous voulez arrêter toute efi^sion^, à^ sang , si 

Touft V/onles consentir à tme capituUtifm qui protège 

votre religion , vos personnes et vos propriétés", alors 

nedifiïarés pas de leTatrotxmnaîtro'ku Général frant;^ais, 

afin qne les hosttiàtès'deinnureiit suspendues, et que léa 

përès ■'Soient rendus, à leurs énfans ,'les jenfans à. leurs 

pères^ les maris à leurs épouse» épIoiréea«Que le Dieu tout** 

puissant vous édaitoi, et- qu'il bénisse vos résointiotis s> f' 

jSchneUer.,, pendant qu'il parlait f fut interrompu par 

«trois fois différentes' par le murmure dti peuple , et par 

.troÂs.fois invité. À /;ohtiauer son disix>ar9. £n&a. Forage 

se calma , et le silence fut rétabli* 6ei propositions 

jfur^fl^tattenti^^i^^ntéflpiitékst 0» alla aux Vois si/r cet 

«ob)e$ e^s^ntiel, H lepro^t dé- cftpHuU^ou fut adopté 

jk W^P Arè^'graUdii -m^lprité. Une oeiftaide d'hommes 

•i^a]e«i'€iit furent d'un avia diffé^entv 

On procéda. d^rfluit^À^la nomiualiaii de quatre dé» 
^puté?]^ qu'il fti^ffésola d'envoyer le lendèmai]|att gé- 
j^èpad Si^banenbotirg. Un comité fut chargé «de. inéttre en 
jfèglf Ua autres intérêts.. 
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Dans la soirée da mémejoar ou écrivit à Sobauen- 
bourgce qui suit:. . 

Citoyen Général, , 

a. 

ce Par la lettre que vous avez adressée à notre concis 
toyén A^oyà Rediiig , et qui nous à été commatiiqûé& 
dans notre assemblée générale ^ noas avons va avec sa- 
tisfaction qne vous nous promettiez- lé libre exercice de 
notre culte , H sûreté des personnes^ <$t la- conservatioi^^ 
de nos armes et de nos propriétés. 

(c Convaincus et persuadés de votre loyauté et de 
celle de la nation frariçaise , nous avons résolu d'accep- 
ter i ces conditions y la nouvelle constitution helvétique. 
Les citoyens Âloys Reding, Jacob K^stel, fe major 
£tteler , et le secrétaire Antoine Ulrich ^ pris dans notre 
sein, se rendront demain près de vous^ citoyen Général^ 
.pour voijis en donner l'assurance verbale , et prendre 
avec vous les dispositions ultérfeures. Nous avons com* 
muniqué^ ainsi gne vous le desiriez, vos , intentions au 
Canton d'Ûry , et maintenant nous vous prions de 
donner des ordres pour terminer les hostilités et faire 
retirer vos troupes, ainsi que nous l'avons fait de notre 
çd.té. Nqjus no^sjiattons que vous accufi lierez nos dé^ 
pûtes y et vous présentons l'assurance de notre considé^ 
ration distingajèe 3>. 

Sohwitz , |e 4.maî 1798. 

Au mm d(^*penple du Canton de Schts^Uz , 
, Signés : ^v^i^ek , Statthalter. 
UIB.ICH , secrétaire: 

La lettre dn général Schauenbourg, au sujet du Can« 
ton d'Urj, et dipnt il vient d'être question , arriva peu- 
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dant la teoâe de l'assemUéé générale ^ et était coilçae 
en ces Hermès: 

An qaardcr-géaéral dé Tï^otre-Damedeft-Hemiites f 
le i5 floréal , an YI de la Républiqiie. 

Le Général en chef de V armée cPHelyélie, à iXf. Alojs 

Reding, 

MOKSIEUR^ 

<K Te sais certain que les troupes da Canton d'Ury , 
réonîes aux vôtres, ont agi avec elles contre les troupes 
françaises , et comme; je traite avec vous , j'ai d{L sup- 
poser que ce qui serait arrêté par le Canton de Schwitz , 
'serait applicable à tous. Je ne puis croire que le Canton 
d'Ury veuille traiter séparément et s'attirer des événe- 
xnens fâcheux. Je vous prie donc , Monsieur y de lai 
communiquer mes intentions , et ' vous préviens en 
même temps que, si par hasard, ce que je ne puis 
croire cependant, le Canton d'Ury se refusait à accéder 
à la capitulation que vous avez acceptée , je me verrais 
forcé de passer par le Canton de Schwitz avec Tes troupes 
qui sont sous mes ordres. * 

<c Cette fiesure , au reste , ne devra pas vons inquié-- 
ter : je vons promets , Monsieur , respect aux per- 
sonnes et aux propriétés, et cette promesse ne sera pas 
violée. Je vous prie de me faire connaître, le plus 
promptement possible, voCre décision à cet égard ; et 
pour le bien de l'humanité, ainsi que pour le bonheur 
du peuple Suisse, je désire que cette guerre suit bientôt 
terminée ». 
Je suis , etc» 

Signé : SCEAUENBOITRO. 
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P|tO(C]:.AlIATI OK« ^ 

X« Directçire exécutif de la République batape', 

mi peuple hatave* 

Batayes^ 



« L'époque où nous Vivons , riche en grands évérfe* 
niens^ nons a offert, dans la journée da 12 Juin , 
l'exemple* d'une révolution , aussi inféi^essante par 9e% 
suites que par la hardiesse du projet même. 

a Déjà depuis long^temps l'observateur philosophe 
du cours des événemens ^ av^it prédit une nouvelle 
secousse politique^ que dirait nécessairement produire 
un ordre de choses établi sur l'atteinte violente portée à 
une Constitution à peine acceptée , et accompagné do 
l'abandon le plus inconsidéré des plus chers intérêts da 
l'£tat. La patience de l'ami zélé de la liberté ^ poussée à 
bout , soupirait après le moment de sa délivrance , quoi- 
que l'impérieuse nécessité d'exposer sa patrie à de nou-^ 
veaux troubles , lui fit saigner le cœur. 

« Enfin paient le jour é. intéressant , qui , applaudi 
par tout ee qu'il y avait de brave et dé bien pensant ^ 
ne fut condamné que par le vice et l'égoïsme , ou par 
l'ignorance abusée. Néanmoins le scrupule de qoelqnes- 
nna trouva dana des évéhemens inséparables^ de toutes 
^ . les révolutions , nais dont l'irrégularité ne pouvait 
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être légitioiée que par Furgence des circonstances ^ des 
raisons^ pour ne pas l'approaver directement , sans un 
examen ultérieur : oui : l'abus qu'un jour peut^tre on 
pouvait faire dlan «<ein)^lé litié> fok donné , et la 
crainte de voir sons ce prétexte décider des dissensions 
civiles par U force usinée , rendfiei»i; wt 4ntamen kidî*- 
pensable. Aussi ceux qtd aVaieat ot&ployé ces mesures , 
demandèrent cette décision en règle et l'obtinrent d'une 
assemblée , au jugement do laquelle ils se soumirent 
yolontîêrs. 

(c Enfin^ Batavesy ce procès important est terminé ; 
vos représentaiiSj ^nx , à j[cii iim>|i/i af^^p «onfié V<>lon- 
ts^irement VQ^ intérêt» ^examinèroaty d*après les règles 
de la^ustice , ce qui s^était passé , et leiilr ' jd^eaieiit 
renferme la sanction Ifi plus complète «t l'approbatioM 
la plus illimitée de toM ce q«i a été fait dans cette 
journée mémorable. Qiacgés de vous faire connaître c^ 
jugement y nous nous bâtoijLs^de vous faire âéveIo|^per 
les fondemens sur lesquels ils reposent» • 
^ ' ce Batavcs , si vous &^LJtz votre atteatjon wr le .but dm 
vrais partisans de la révolution du 2& janvier ^ poi^ 
effectuer au plutôt l'établissement d'une constitntion 
à l'abri de toute atteinte ,. vous reeonn*£ta^es bientôt 
c[u'on en a tellement abusé , qu'au contraire unie vio- 
lation réelle de, la ^^veraineté^$u pe^ph en a éèé la 
auite. Combien n'en est -il pas parmi v)oiia qui aé ai^ntent 
enflammés d'un noble transport , ^andilft se rappellent ^ 
la privation arbitraire du droii inaliénablâ , appart^*^ 
nant à tous Wcitoyens libres , de pbu<i^oir émettre lecrt 
vote danajes oêsejnbléee primaires , àu|[qnellet il apparu 
tenait de droit; yiol^n^e qui les «mpècfaà d« dannK 
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leur conaçntemeot à l'étâlilis$,emeiit d'an contrat social 
qui devait ainsi les pMigér ^ et li» brciihilia par cela même 
au dernier point. ^ 

« Pcat-elie jamais s'accorder avec l'idée de la souve- 
raineté dû peuple* y la résolatioii par la^aelle Passe m- • 
blée constituante confiera définkipêimnt an 1 7 mars la 
pouvoir exécutif aux'isinq membres qui en étaient (iro- 
visoir-emeut cfaargiàs , cotnme si l^trr nomination eût été 
faite d'appès la constitution^ même non encore adcép* 
tée? Ou cette résolution ne teridait-elle pas plutôt à 
présenter sous un 'jour pidicute votre vôlbiitê suprême ' 
à manifester lors de Vateeptation ou du rejet d<e la 
con^tfttit^on,, taildw*qae , \^m d'àVoir accepté le plan , 
vpus n'en aviez pas encore ]a- moindre counïiissancè? 
Oui y quand même cette constitution eût dêjï éti' in- 
troduite, vous eussiez été privés du plaisir (te faire valbii^ 
votre influence légitime sur la- ndminatioti' shs' men-^ 
tionnée , au moyen du choixr de vos représeUtans consti-* 
tutionnels. 

ce Maie: pourquoi npas arrêter plus long-temps à cette 
résolution- aussi filétrilwante pour vous? \u^ sôïiverai^ 
neié du pêupi» fnt-^êlle jamais aussi ouverteiâènt' violée 
par vos civ devant gouverntEms héréditaires^ qu'elle l'a 
été par voâ reprusentans au 4 ii^ai ? Les prémielrs pou- 
vaient toujot^rs^ quoiqu'iojustemetit, en appêlbi^ à un 
ordre de choses fondé sur le laps de temps', sni; Pusa^é^ 
sur de prétendus privilèges et prérogatives : le système 
de la souveraineté du peuple leur était étk'anger ; leur 
préteiidû droit de gouverner tirait sa source de la 
naissance ou de la préférence. Geux^ an contraire^ qui 
au 4 mai foulèrent vo9 droits auic pieds ^ connaissaient 

Tome m. h 
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ces droiUj se doiraaiient pour être les patiisaas le» 
plus zélés, mais, par leurs; iiotfo^s exerçaient, toat ea 
prenant la s^uerainêté du peuple , la doctrine de la 
tyrannie. • : . "—''.'," 

(c !Ët la constitution n^ fat*^elle donc p^ particaUè- 
rement yiolée dans ses premiers fondemens par celte 
action ? L'état dé révélation .(état afiPreux , (g[a'il ne 
pçat être permis de prolonger nn senl instant sans re- 
noncer à ses devoirs) ne fat-il pas de nouveau rétabli, 
et les cGtoses , par ces infractions des droits du peuple 
et les oppresa^ions qui s'en seraient suivies , portées à 
une telle extrémité^ qu'on la patrie était perdue, ou 
il fallait faire un vigoure,ux effort qui la sauvât ou qui 
vous rétablît dans 'vos droits? Jugez* en vous*mèmes^ 
Bataves^ vous qui jadis , dans-un temps où la' doctrine 
épurée de la liberté et de V égalité vous était entière»* 
ment inconnue , ^soutinrent une guerre de -quatre-vingts 
fins pour recouvrer votre liberté, sans cependant ren- 
trer dans vos droits! N'auriez -vous, à présent que vous 
connaissez ces droits , n'auriez-vous pas dû rougir d'être 
réduits à un tel état d'humiliation , que quelques vils 
intrigans eussent pu réussir , non -'seulement à sur- 
prendre artificieusement la religion de leurs collègues 
plus vertueux. qu'eux^ mais même avons contraires, et 
supporter patiemment leurs violences ? ' 

(c Rendez donc grâces à ces hommes généreux qni^ 
surent s'élever à la grandeur d'ame de nos ancêtres , 
et vous arracher à la honte dont la téméraire influence 
était parvenue à vous couvrir pour peu dctempsi Puisse 
cette grandeur , cette même grandeur d'ame , vous 
animer âésoi:fflaia , et la Eépublique s'affermir sur k 
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fidéliti iûébranlftbte de ses citoyens ! â^ncrifiez vos dis-* 
sensiotis et vos qaerelljfs à la patrie! Que la constita-* 
tion qàe vous avez acceptée «oit le centre d« r^niie- 
ment f qa'elle soit désormais la règle de vos actions et la 
nrestire de vos devoirs j Qoe'le scélérat qui v<>adrait-de 
noavean porter ses mains «acrifègessar ce précietix dé-^ 
pôt j on prendre sar lui la défense des forfait» de' ceux 
qui voulaient sacrifier la patrie 'à' leur ambètion>,' 
n'échappe pbs un instant à son juste cMtfmeia^'It Quoi !' 
au mdment même où- les légitimes representVrîi» dd 
peuple continuent aveô une actiyité non iflt^vmupaeh 
à établir la constitution aa mo^en^ide sali>lair€(s lotis^^ 
' etoii la République s^élève avec* force du miliiia* d«f 
orages politiques à ces institutions ^ui doivent as^feoir i» 
liberté sur dçs bases inébranlables î' dans ce n^ôk&enVMde 
ipéprisables passions ot de vils artileces s'opposetaieAt^ 
sa grandeur } le crime et l'ignorance mettraient 'des 
entraves à son vol toujours croissant , et lé Gouverne^ . 
ment' républicain serait établi avec plus de peînç que . 
la réintégration de la domination arbitraire ? Lbm de 
nous y Bataves , une «idée aussi affligeante- ! - S^il < était 
possible qu'au milieu des maux contre leiqnets nons 
luttons encore , et dont nous ne pouvons triomph^rijne 
par an amour sans borne pour la patrie /T'a^iaréÂiMB^^ 
» ce séducteur du "peuple, ce flé^ou de toutest lea ftépi»^ 
bliques, voulût mettre à exécution tous ses' ^nrojtèW ifii^ 
aensés^ préparés par la calomnie <^ mais qui ne '-sont 
nullement inconnus , fût-ce même. sur les ruines .\dei 
l'Etat et sur les cadavres de ses coucito^Fens'a-mis de 
l'ordre , si sa langue empoisonnée n'a pas encore perdu 
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son naoendaût SUC 1^^ «DMUitjiâe égarée , la.ngoeur des 
lois réprimera soni iiiM^«n<ra& ^ et; aoii ia|:^ét persaiincl 
le f<m?cpa au moûi^aiv aitei|ti^> comme sei^ garant 4i9 ^^ 
sûreié* .. . • . 

(c £4e C(}r/M rv/7rié«eMifir»^et k Bîriectoiro éxécii^i^^ 
auiVa»( avec aBsuranee la carrièi^e pénible qnÀ leqj^e»!; 
trfkcée , la Républigae ^ appuyée des efibrtft-rétwis dea- 
deKJtaaliesitéesupsêiBes de l'Etat |. oubliera le$.iaaiîUee^ 
passées ^.rajaiaxiontîeoâira à l'aireoir ^ par le miiifiiieti lo'. 
plus fliivère ^ les fonesCes teptatives da crûne » et t'aviva, 
à m» eAoemis .Y(oifiifl& Je aeul espoir gui lear reste > de 
priver^'par le désoi^re et la licence , un peqj^j^ da doa 
psécitfiiXidts lu Ubevt^ , pcHir laquelle il a.Heit^danSiteua 
Ifiit Ijejstp» les ploé. glanda. sacrifiées* 

'<cC'$«ji.far ces .borisidéraii0ii9<^ BatalresV prises, en 
iDÛpe^^éUbératioa, iè la manière pcescpîte pair la. con« 
stitutswo , que le Corpa représentatif 9I ^é^iuré , par 
sou dié<l3:iel>du 5 octobrei dernier: 

«c Qu09fla disaolution^ du Corps législatif, qm 8*étcùt 
créé illégitimement lui^rAéme le 4 mai dernier , cdasiçue 
«{«.DiïreictQire exécutif^ inconstituiionneUemimÈ établi 
le, içm6ar$i précédent f laquelle dieaokition a eu lieu la 
1 %jièinide.'ce't4e année, a-é^é néGeesaire pour la oonaerpo^ 
tHvkih\ la^Hàerté, pour le^rétabUesementdje la eouve- 
r^HeP^ i^ pQ«{)le (Mtrmgiïi , aind ^ue poun le mamtien 
^i hiÇi^m^ikition^, eé obligatoire pour tout* citoyen qui 
attachei d^ prix à l' obier uanoe fidèle de la constitution, 
et que p<»r oonséquieni le» citoyeim 3poora ,.Pymaiiy Go* 
gel ^'Tadama et La Fîeere <c loin d'être coupables à cet 
éjf^f^^m^M^n mérité jie la patde ^comma défeftéeurà 
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'de ^ia oonêtUuticf»' et proùBCteura désintéressés' des ébrolts 
dépeuplé ». * . \ - ..•.:. : 

<( 1^. Qa'il serait doniié connaissance àe cette décla- 
ration ypar^otrak Af»*tt^sXt^^ Aes àk^t^ da Corpis 
représentatif, aux sus dits citoyens Spoors, Fyman, 
Oogel^ Tadama et X^a Pierre, pour leur servir de 
décharge ; ' ' ' ' ' ' ' 

« 2®. Que les sus dits ditoyens Spoors , Pytoki y^d- 
gel, Tadama et La Pierre, ùinsi que'le hèi^hlM^ 
gàméral Daendels , cfmme aussi tons les citoyens qui 
ont Éontribiié aux faits ci-dei^sus mentionnés , pour la 
conservation de la liberté et de là phWie ; aynnt bi^a. 
' .médité de la patrie ^ . ies réclan^tions par ^déesses > 
corktt^e les personnes spécialement nommées cUdessus ^ 
sonê rejetées , çxmimfi , reposant^ sur des jbndemens 

« 3®. Que ce Directoire *^ra/# chargé de veiller exac^^, 
tendent, et défaire veiller ^pa^ ordre spéctalement adressé 
à iouies les coure de justice et'tribpnaux inférieurs , sur 
Ijous les mûuvemens et. entreprises qui tendraient direp^ 
tement ou indirectement à légitimer Ips atteintes por* 
~ fées la souveraineté dn. peuple les y mars et 4 f^ai 
dernier, à présenter ces actes eomme obligatoires^ e^ 
à saper ainsi la constitution acceptée par. If- pfj^le 
haiave , iifin que tous ceux qui s* en rendraier^t pouer 
pables puissent être punis comme perturbateurs du 
repos public f. suivant ^exigence des cas. . ., ^ 

« En conséquence j, le. sus dit Directoire ordcçnne > a|i 
nom du Corps représentatif, que. la présente sera publiée 
et affichée par-tout où ce faire est d'usage ». 
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Douné à La Haye ^le i.a octobre' 1798 ^ Van U de 
la liberté hatave. * 

(Paraphé ) J. W. vân Uambi^, y.U 
> < ( Fias* baa^ était ) : Par ordonnance. 

(S^rié) S» Hassby A^ï* f locaaecTêiaHi^ • 



lies lettrés suivantes^ qui se ressentent an pea de rba- 
inenr locale et momentanée > portent , par cela mème^ 
Aiisffiu^iictère de vérité dans les antres détails. 

Au Glftand-Cairs y le 10 thermidor. 
.,M4ss,ç0ER8 Pareils» 

(c Noire entrée an Grand-Caire est nne* occasion ponr 
^'ihôi' j3è vous àonhèr dé mes noavelTes ; et comme mon 
inteutioii est de vous mettre' entiérèbient au fait d'une 
expédition aussi singulière qu'étonnante , )e vais réca-* 
^îtuter tous nos hauts faits du jour de. notre dépari de 
Toiilôn.L arniée, composée de So^ooo hommes embar- 
qués, partie à Marseille', Toulon , Gènes et Civita- 
'Vecchîa, a 'mis à la voile le'So- floréal, convoyée par 

'quinze vaisseaux de^ guerre' ^ dont deux arhîés en 

\. , "... 

llûte , 4u^ôrze frégates et plusieurs autres petits 

bâtîmens de guerre. Le coiïvûi ', en tout y formait un 

total' de quatre* cents voiles i depuis les croisades on 

h avait pas vu une pareille armée dans la Méditer- 

^- * *»■' 

ranee. * 

<c Sans calculer les dangers de l'élémeiit sur leqael 

rions voguions , ni clux qu'un ennemi redoutable sar 

Teau pouvait nous faire craindre ^ l'armée cingla Vera 
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l'ile de M«k«^ où aou» ârriVohs lë^22'';6rama1i GeÙ^^ 
conquête, très-import^te par elle-^mème , noua 'coûta 
peu de mùtiAe» Le a^. ,^ la place capitula ; rOrdrd fat 
anéaiiti) le grand^maître rénVôyé en Allemagne avec 
de bollf&a promesseB : tout * enfin 'succiède 'à 'Hoë Vdédx. ïl 
ne fallait -pa«pèrdte^ de temps , ni s'dcciippr trô]) "k 
contempler- ét-raisonner l'-arantage que nôns 4;ï^rôni de 
l'occupation de' Malte ; mie escadre anglàîàb ; fd'AW de 

• treize grossea^voilea , cominààdée' par Ne^onymcmil- 
. lait dans les eaux de Naples-, et épiait nos monvèniëns 

Bonaparte y instruit de la présente 'dé^ Tenue mi, donne 
à peine /.à. son escadre le tehip^ de faire 'de Téany il 
ordonne qu'oametteà la vioile , tçt ; ir 8d j^ii^iaï , 
l'armée . et l'escadre sortesit du ^pott de Mal]te; H^otts 
forçons de* voiles pour atteindre ié second but d« noti^ 
exp,édiiJlon« Xe 7 «n essidor , . nous signalons File- de Can- 
. diev enfin ^ie.iâj notre escsIdDe légère signale Alexan- 
drie. . . ■ . r • . ..;•'!.. , ■ • • ' 

oc Le mêm.e- jour , à midi , l'escadre de^l'amirtil' Nel- 
son arrivait en face du port de cette ville ,-'«t offrait 
' aux Ttircade^moùiller dans leur port, pour ks défendre 
contré- nbiM. Cette offre refusée , TAûglais met à la 

• Voile y fait;route sur Cjrprc , tahdis que nous , profitant 
de toiites se& fautes, et utilisant son ineptie y nous des- 

^cendons lalifinit du i3 au 14^ sur Marabou^ ou la tour 

• des Arabes*. A la pointe dujour^. toute l'armée était à 
. terre. Bonaparte se met à . la' tête ^ > marche droit sur 

Alexandrie, à travers un désert *de trois lieues , qui 
.n'offrait pas' même de l'eau; pour ressource ' dans un 
^cUmat oii la ckàlçur est insupportable. 

«Malgré toutes difiicultés; nous arrivons sous les: 
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,mjaTf : pnegiuriiisoii' àJ^-p^^ri^viê pinq caaU: jâiÛMaîres 
les défendaiU^ti&.reste .de la population de la ville se 
jell^ daiwles^fç^t? , d'aotrf s se portent aur/leara toits. 
AÎQsi di9p09é$49 ils aUei>deut potre attaque ^ la ofaàr^e 
bat ; DQ3 gol^^tsje précv^Quit^Tec fureur aiirlês tem* 
.parts y .c|a'ils ^scajfdçatf ^yalgré la ^éfenie opiniâtre 
.^f^M^a^^H pluBieors ^énhma sont Uesëé|8, /entre 
autr^js;KIébçf;* Jlj^ous pf rdpns ik-(>$o*près cent eixiqfiante 
^^WfiinWh ta^ VAkw m»t fin â. FopiiiiàAreié dès 
Turos. Ccnx*ci , l'eppuisisé^s^o t«iiis coUmj se réfugient 
chez leur jdie9:e|r.lçar prophète : ils xempUssent leurs 
nioaqu^ps. Au bout de qi^atre heures nos aoUals «lettent 
fin hifiwr ffirei^r ; lairaiAfxillité renaitien vittç , plurieurs 
fofis çapil;iflent ; f en ai itoi«niAme fait reiidre un où 
ai^pr, cen|3 Turcs e'étdient retirés. La confiance reprend 
enfin dans la ville j et le lendemain to«t était tranquille. 
<c G'^sti/or le moment «de faire > uae^peiit^ ^K^re^sion 
pctar vous mettre au fait du sujet qui nous amène sur 
ces tjqrres , :et va engage^' Biftiaparte à a'èfliparer de 

l'Egypte. ; 

(C*Ii<i Ffaiico y par Its divers événenuana. .de cette , 

» ■ 

guerre et de la révplution , perdant ses -colonies, ses 
comptoirs , verrait iulaiiljblepEiieut décheoir son corn* 
m^rce , et un peuple aussi industrieux serait oUigé de 
iiéigQeier en secondes mai|is lei objets les plus easentiels 
de son commerça. Pli^steufa .probabilités font envisager 
comme impossible au Gouvernement , sipon de récu- 
pérer nos colonies , du moins d'en tirer l'avantage 
que nous en avions , sur-tout après la destruction et 
les horreurs qui se sont commise^ 9 joint an décret 
d'abolition. * 
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<c Ponr s'ijademBïser d'ane perte qui parait presque 
réelle , le GoQvemeinent a jeté les yeax sur TEgy^rté 
et la Syrte , ^ïontrées qui , par lenr cHmat/la boiité'âc 
leur sol et leir fertilité , peuvent devemr* Ifes jgreiiiérs 
en cominereê de la Frauce , son magasin d'abondance j 
et I par la' suite des temps , l'entrepôt de son com- 
meree des indea: ii est indubitable qu'après nous être 
eibparés et organtaés dans ce pays , nous ' pouvons jeter 
iloa vues plus loin ytA par la suite dêtriirre le conimercé 
aiiglais dans les Inde», l'utiliser -à notre ^roBt, nous 
rendre les sonverains dâ oômmercè itofeniè de l'Afrique 
et de l'Asie-, .. ...• J ::-''-■'- -i^ 

«c Toutes ces considérations' Mit' effgègé , siéldtï 
moi y le Goomerneilient à tenter -nue eltpédi tion' sut 
i'Egypte. , îvî . 

a Cette partie de la ' pifisràiiee ottemane est gouver- 
«ép depniâ plnsieon siéieletf «par l^ne espèée cPbbniriieÀ 
qu'en appelle Mameloakt, qiàt , •a'fafit à 4eor tète dés 
beys , méconnaissent ' Fentorité A\jè <!rratid « Seigneur'^ 
gouvernent despotiqnçment et ^ tyranniquenfent un 
y'enple et on paya qui, entre les mains d'nne nation 
{KoKeée , deviendroiit «ne s^kireede richesses. 

<e€'est deoc à ce« Mairfeloûks" tjîh'îl Faut faire ïà 
guerre pour occuper- l'Egypte : leurnombreest^d'àpéu- 
près huit millf y tous à* cheval ^ ils bnt vingt - quatre 
beys ponr Jeb commàwter. Il est ^important qà'e vous 
eonnaisneznnpénceqne sont ces soldats', leur manière 
de faire la guerre ^ et leiir a#mare et origine. * 

a Tont 'Mkmeleuk est acheté : ' ilâ sont tous dn mont 
Cancase e^ d^ 4a (Géorgie. Il y a piarmi eux beaucoup 
dl'Allemand^ > Ausses^ méme^^nelquéè 9¥aitçaî$. Leur 
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religiari est la maboméiane. Exercés dès leur jeunesse à 
l'art militaire . ils sont d'an^ adresse extraordinaire à 
cheval , :à tirer la çarafaine. ^ le pistolet ,. à lancer des 
traits , .des* masses d'arbres • enfin • i sabrer ; l'on en 
a vu couper ^^xkvL copp de sabre une tôle, de coton 
mouillé. . '. • 

<c Chaque Mamelopk a deux ^ troisy même qoatve 
domestiques. Ceux-ci- les suivent toujours à' pied , 
même dans< les combs^ts* •^L'armure, du Mamelouk à 
çbeval est <4e^ deux/grands fusils, qtie chacuh de sça 
domestiques^ FP^^te. à côté de lai. tll ne. les décharge 
qu'une fois ; il saisit ensuite deux paire8.de 'pistolets 
qu'il, a au tour, de, son .^«rps , puis*, hmt) flèches, qu'il 
p^te dans un carqiaoîs y eti qu^il jette foFt'acb'OÎtemetit 
avec sa main \ il court sur son ennemi y et taille à 
droite wei. à 'gaacha ':^ malht'ûr à Içfui- né' pare' pas ^ses 
i:QUps : U en est qui taillent nn homme en; deux. C'est 
à c;ett^ {espèce .d'h<»mœQs que nous iaUonis fdre la gcrerre^ 
Je^vais actuellem'ent .entrer dans le» détails des combats 
que nous avons. essuyés de }leur pavt*. . 
. ^. Après avoi^f organisé.; à Alexandrie «n ponyolv 
gouvernant, avpir; ajssurÀ. lat oommunicatiôn- stirle^ 
Aerrlères de nQ^r-e^A^mée, Bonaparte fait prendre. pour 
cinq jour^ de vivres à' son armée > . et^se prépafeà 
traverser un désert, de vingt •'•Menés poinr arriver à 
l'fîiçbouchure du Nil> etrremx^ter^e fleuve , ,si cé« 
lèbre , jusqu'à,» .Grand-Caire , qui est le: premier' but 
de»son opération* iLe,.i7 ipessidoç, Parmée se met eii 
' marche, remoiute ^petites journées ce- £leuv.e , ren- 
contrant quel^uea «partis de Mameloul:a> qui fuirent 
snccessiyemcjiri: }^, «ofre, apprc^he.^ Enfii^ > 'lo . 24 / k 
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général Bonaparte apprend qae les beys ont marclié 
sur lui avec leurs forces réunies , qu'il doit être atta- 
qué le lendemain; Il organise sa marche de bataille^ et 
prend des^yrécantions^ 

: . . a Bonaparte m'envoie avec troia chalonpes. canon* 
filières à la découverte.. Je pousse avec celte petite flot- 
.tille troi^ lieues en avant de l'armée* Je descends suc- 
. çe$sivement d^ns tous les villages «itoés sur, les deux 
«rives da Nil^ p«ur avoir des renseignemens sur Iqs 
^ Mamelouks. Dans les uns je suis accueilli à coups de 

m 

, fusil ^ d?autrjes viennent au-devant de moi , .me ve-^^ 
. çoivent, bien , m'offrent des vivres. Da^s^ un. d'eux, 
.il m'arriva, un événement drôle et singulier* Le Cheik 
.da pays ayant réutd' tonte sa populiition pour venir 
au-devant de moi, s'approche^ et m,e, dcmajptde,.de 
quel. droit les Qhré.t^ns venaient s'ejnparer d',on pays 
qui appartenait au Grand-Seigneur. Je lui répondis que 
.ç'é^tJs^ volonté de Dieu et de son proghète Mahomet 
.qui nous y conduisait. Mais, répliqua* t-il, le roi.de 
.France aura ^\i. mpips prévenu no^re sultan de cette 
. démarche? Apre 9 l'avcfir rassuré affirmativement sur 
, cette demande , il me demandait comn^et^t se, portait 
.potre,}loi ? Je lui réponds : Fort bien. Puis il me jura 
. sur son turban et sur; sa barbe, que j'étais, .parmi des 
amis. Je profitai df .la.hpnn^ volonté de ces gens :.)e 
^rpcueillis tous.le^ renseigneimens, possibles su#les Ma- 
^m.elouksj puis.con|ina^nt mon chemin, îe remontai le 
"^û , et mouillai la nviit en face dp Chebreiki, village 
situe au bord.dï;i P^il^ où étaient rendais les Mame- 
louks, et où eut*!ieala première affajrç.. 
*<ic J'envoyai la nuit mon rapport an Général en chef > 
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et lui commim\<}UAi taat ce que j'avaîa {Ni recaeillHr sar 
les MamelûulLtf. 

« lie lendemain^ à la poiirte dn jour^ je monte sur 
)e mât de ma canonnière , et découvre six chalonpe^ 
turques qui marcfametit sur moi; an même moment 
m'arrimait une demi-galère de renfort. Je m'emboitse 
contre ces bâtimens ; et à quatre lienres et demie com- 
mença , eiitre les deux petites "flèltilleis /une canonnade 
qui d^ra «cinq heures de temps , mfflgré la supériorité 
de Tennemi. Je tins bon. Cependant il v'avança sur moi , 
et je perdis pendant un înstattt la demi*galère et U 
petite canonnière ; mais il ne s'agissait pas de se rendre , 
il fallait vaincre. Pendant ces momens -d'incertitude 
nt)tre armée avançait^ et je fus dégagé. Une canonnière 
turque sauta -en Pair. 

(c Ai^si sepastoit notre coml>iA de flottilles, lorsque 
les Mamelouks , s'avan^nt sut notre armée , rôdèrent 
autour^ d'elle ,- sans pouvoir l'entamer^ "^ans pon'v^oir 
même faire sur elle la: moindre attaque. Il est à présti-; 
mer, qu*ètonnés de l'orbe qu'ils^ virent que présett- 
taient nos colonnes , ils remirent à on autre jour le 
sort de leur ïîm pire et de lent fottùne. Cette Journée 
aboutit à peu de chose ^ les Mamelouks ne perdirent 
guère que vingt ou trente hommes^ mais nous en tirâmes 
un grand avantage y celui d'avoir inspiré une idée 
extraoruinaire dé notre fiictique à un ennemi qui n'eu 
connaît aucudé^ et qui ne sait guerroyer que par fa 
supériorité des armes» l'adresse , P&^ili té. ^ sanâ ordre , 
fans tenue y ne sachant pas même niàrcHer par pelo- 
tons 9 allant 'pdr horde , donnant sur son ennemi par 
bourrasque et effarouché. 
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(c I^es MamQ.looks se retirèrent , nous laissant avan- 
cer successivement sor le Grand-Caire^ où se donna 
Taffaice décisive. Ce fat enfin le S , à la pointe dji jour^ 
que l'armée se troava à trois lienea da Caire et à cinq 
des famenses et célèbres pyramides* â'£gypte« C'était 
dans cet intervalle que les Mamdo.ul;s y commandés pair 
le fameux Monratf-BeY^ le pins puissant des beys , nons 
attendaient. Jusqu'à trois heures après-midi la journée 
se passait en escarmouches; enfin ^ l'heure arriva: 
notre armée, la droite appuyée aux pyramides^ la 
gauche au Nil» près le village d'Ëmbabé; , «'apperçut 
que l'ennemi faisait un mouvemenit. C'était> en effet , 
deux mille Mamelouks qui se dijrigeaient sur la droite , 
comoia^idée par les généraux Desaix'#t Régnier. Jamais 
je n'ai vu de soldats charger avec tant de fureur; 
abandonnés tous à la rapidité de leurs. coursiers , ils. 
fondent comme un torrent sur les divisions , se meitent 
entre les deux; nos soldats , fertnes el; tnébranlablQs 
lea attendent à dix pas, puis leur font un feu roulant 
accompagné de quelques déchargies d'artijlerie. , Dans 
on ci^n-dœil^ plus.de cent cinquante M<imelouks>é:taient 
à terre ; le restexherche son salut dai^s la fuite : ils re- 
viennent néanmoins encore à la pborge , sont accueillis 
do la même manière» Rebutés enfin par notre valeur, 
ils SCI rabattent sur notre ' aile gauche ,, pour, y tenter 
nne seconde fortune. 

a £«• snpcès de^notre droite encourage Bonaparte % les 
Mamelon^ avaient fortifié à U bâte le village d'£m- 
babé, qui i^t sur la rive gauche du *Nil, et y avaient placé, 
trentp canons avec leurs valets, et quelques Janissaires 
poçyr eiiidéfeodre les approches. Le Géoéral prdonno la 
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charge sur tous ces retranchemens ; deux divisions s'y* 
rendent , malgré une canonnade terrible. Aà moment 
où nos soldats s'y précipitaient an pas de charge > six 
cents Mamelouks sortent des ouvrages^ investissent nos 
pelotons , tentent de sabrer ; mais au lieu de succès^ 
ils ne trouvent que la mort ; trois cents de tnès restent ' 
à l'instant siir le champ de batail^ ; les autres veulent ' 
s'échapper y se précipitent dans le Nil , et y périssent 
tous. Désespérés alors ; ils fuient de tous côtés, mettent 
le feu à leur flotte , en font sauter tousf les bâtimens , 
nous abandonnent leur camp /et plus de quatre ceiits 
cirameaux chargés de bagages. '' 

ce Ainsi finit cette journée , au désavantage d'un 
ennemi qui croyait nous hacher^ et prétendait qui'il' 
est plus facile de couper les têtes idc mille Français, que 
de couper une citrouille et un melon (expressions 
asiatiques). L'armée poussa le soir même jusqu'à Gi2é / 
demeure de Mourat-Bey, le premier des Mamelouks.' 
Le leiidemaîn nous passâmes le Nil sur des bateaux 
plats, et la ville du Caire se rendit sans résistance. 

ce Ici finit le récit de nos opérations militaires; j'en-' 
t ferai actuellement dans les maux que nous avons souf-' 
fcrts pendant nos marches : je vous ferai un petit- hi&-' 
torique du pays que nous avons parcouru ctdeshabitans.' 

<( Remontons à Alexandrie. Cette viHe n'a pliîs de- 
son antiquité que le nom étonnans qui y 

sont restés enfouis et ignorés au milieu d'un peuple 
qui à peine connaît qur^ls existent. Figurez- vous un 
être impassible ^ prenant tous les événemens' comme' 
ils viennent > que rien n'étonne- , qui , la pipe - à la 
bouche; n'a d'autres occupations que d'être 8i}r son 
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cal , devant sa porte , sur an banc , oa devjint la 
maison d'un grand' ^ passe ainsi la journée, se souciant 
fort peu de \sa famille , de ses enfans ; des mères qui 
errent la figure couverte d'un haillon noir , et offrent 
aux passans à leur Vendre leurs enfans -, des hommes à 
moitié nus , dont le corps ressemble au bronze, la 
peau • dégoûtante , fouillant dans les roîsseausc' bour- 
beux f et qui f sembJiEibles à des cochons , rongent et 
dévorent ce qu'ils y trouvent ; dés maisons hautes 
de vingt pieds au plus, dont le toit est une plate* 
forme , l'intérieur une écurie , l'extérieur l'aspect 
de quatre muraillea». Voilà les maisons d'Alexandrie* 
Ajoutez qu'autour de cet amas de misère et d'horreurs ^' 
son^ lès fondemens dé la cité la* plus célèbre *de l'an^ 
tiquité ; les monuinens les plus précieux de' l'art. 

assortis de cette ville pour remonter le Nil, vous 
rencontrez et passez à travers un désert nu comme 
la main , où. toutes les quatre à cinq lieues vous 
rencontrez un mauvais puits d'eau saumâtre. Figurez^ 
vous une armée obligée de -passer an travers de Ces 
plaines arides, qui n'offrent pas même au soldat un asyle 
contre leschaleurs insupportables qui y régnent , le sol- 
dat portant pour cinq jours de vivres, chargé de son sac, 
liabillé de laine : au bout d'une heure de marche , acca- 
blé par le. chaud et la pesanteur des effets qu'il porte, il 
se décharge, il jette ses vivres, ne songeant qu'an pi'é-' 
sent., sans penser au lendemain. Arrive la soif, et il ne 
trouve pas d'eau ; la faim , pas de pain^ C'est ainsi qu'à, 
travers Içs horreurs que présente ce tableau , Ton a v^ 
des soldats mourir de soif, d'inajaition , de chaleur ; 
'd'antres^ voyant les souffrances de leurs camarades^. 
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se brâlpr la cervelle ; d'aulres , se jeter ^ armes et ba« 
gages, daii9 le Nil^ et périr au millea des eaux (i). 

(c Chaque jour de nos marches nous offrait un pareil 
spectacle ; et chose inouio , et que personne ne croira 
facilement , c'est que l'armée entière , pendant une 
marche de dix-seipt jours , n'a pas en de pain. Le soldat 
se nourrissait ^ç citrouilles , de melons^ de poules, et 
quelques légumes qu'il trouvait ^ns le pays. Telle a 
été la nourriture de tous , depai» le général jusqu'au 
dernier soldat. Souvent même l€ général a jeûné penr- 
dant dix-huit et vingt-quatre heures > parce que le 
soldat, arrivant le premier dans^ les^rillaged, livrait tout 
au pillage , et que souvent il £iUait ée contenter de son 
rebut , ou de ce. que son intempérance abandonnait. ^ 

(C II est inutile de vous parler^ de^ notre boisson. N6ut' 
vivons ici toiMS sous la loi. de Mahomet: : elle défend le 
vin ; mais par contre, elle nons fournit abondamment 
l'eau du liîiL 

(C Faut-il vous parler, du paysr sllue aous; les denr 
rives du Nil? Pour vous en donner uue: idée- juste et 
précise , il faut entrer dans la marche topogpaphique 
do oe fleuve. 

ce Deux lieues au-dessous dû Caire , il se dâtiae en 
deux branches ', l'une descend à Aosêtte, li^àutre à IDô«- 
miette; l'entce-denx de ces eaitx est le Delta ^ pays* 
extraordinairement fertile, qn'arrosele Nil : ans extiré* 
mités des deux branches, du doté des terres, est une 
lisière de pays cultivé , qui n'a guère qu'une^ lieue de 
"," I I -■■ I ■• I . ■ - 1' ■ • 

(i) Ce tableau , mi p«a chargé , est teadt( aa Trai dans le récit da 
£é9«ra).Bertliior. - 
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Iftrjge, tanlÔI phxs y hantM mauis : passes au-^lA > Tous 
entrez duos les dé^erls^ ijQSuUBaaJxiiitîsipnt'àr'la'^bie , 
learaatrof aux pkiae^qii^ VQpt:À lasierflAUgeé Dq Rx>^ 
sette au Caire ^ le pays est très-habité;. on 'v^uml4|tTe[ 
béaaeoiip de ris ^ :da hlé'^.^i lenûlles^ blé'diDfirfais^iiîe : 
les Villages «ont les ttns,8iir lès antres ; leencoaiétraÀJ^ 
iion çst exécrable ;, ce u^gM: autre chose ^ue de^ja^^bone'^ 
traTailiée iarec les pieds et les mains et^enlUBsée/detr 
trons pratiqués dessous. Poari^ias en daaneiL.uiieâpki8l 
juste idée , rappelez^vona^les tes de; neigea ^f^mttfimtAm 
enfans chez nous ^ les>fenrs"qa'iU oonafyuik^gff/ksrMsseàb^i 
Ment parfaitement aux palais. des £gypl>cB^i'Lee>Gol^) 
^ivateurs y appelés commuEnémept ifellas^ soat^extrèoke-^ 
ment laborieux ; ils vivent de tiètt-peu.de:4S|ioce y ei 
dans une mal-propreté qui fait liorreur ; }'eb ai vu boire 
le surplus de Feau que mes chameaux et m«& ([^evaux 
laissaient dans l'abreutoîn ' " '> • -- i.-. *. ,» 

(c Voilà cette iÇgypte^ si réifbaimée par les historiens 
et les voyageurs^ A travers toutes ces k/Cftt&um-^ les 
maux qu'on endure/ les ^misè^^ qui sodtlé partage de 
l'armée , je convi«ii6 «Cependant que c^est le, pays le 
plus susceptible d^ damier 'à^ la France une>éoloi|ie> dont 
les profits lui seront incadotïlables-; mais il faut jiu tenrpa 
et deé hommes.' Je me suis 'apperçu que w. uleit : pas 
avec des soldats que -Fon fonde^>des colonies^Oes «êtres 
sur -tout 9' leurs propos*.- Jli sent territxlesrrâaiiB^iles 
combats y terribles après la victoire, sans^^ozttredii 
les plus intrépides soldatssdu monde , m»s'pen 'fait;» 
pour dés expéditions lointaines : ils se laissent rebuter 
par un propos : incônséqnens^ ils en tiexïnçnt enlx-^ 
mêmes. 

TomeVU. c 
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(C Le cafiee est venè^ ja le boitai jusqu'à la lie rf ai 
poartnoi la conrtaiioe'i^niaaaalfé., «h courage qdi, î^es« 
pèiJé V ne DL'afaandminera ^pas ^ fiyec cela §e poUMerai 
jasqa-aa 4Kii^t. • .y;: ^* ■ ^ i .. 

ji'j^iBcIdhsfaasa du Gnutd«Caire« Cette ville , la capt* 
taie idSttD^rvgraxime qui nfk -pai de fin (ainn l'appellent 
leS'MYafaa du'pi^) ) contictti^natre cent mille âmes* 
Sa formA^OBt' nn grand bojrtut l'emplr de maisdns entassées 
les^nnea me. Ici autres,- aans^ordre, sans distribution , 
sus mértbodf^f nihe populâoeiemblableàcelle d'Alexan* 
dgje-» «an<rUfigMifnssance y ei^fin, lé comble de Pignorance, 
où l^ott Iregafde aVic admiration celui qui sait lire ei 
écrire; cette ville ^'dis^e*^* est «néanmoins l'entrepôt et 
le liea, central, d'un commerce ^Considérable ; c'est là où 
aboutissent les caraTanfes ^de. l(i Mecque et cellea qui 
viennent des. Indes< (Pas-mapi^flBièrei j'aurai écc«»(Ni 
de vous parler de ces caravanes.) - 

^J'ai yu" recevoir hierJeudiim <}Ue eontliiande le 
général Bonaparte; il est compoBé/de i^euf personnes» 
l'ai vu neuf automates Ji^lbiUés j^ la Tnz^e y dèsuperbes 
turbans , des barbes ;^ et dès cQstnmea qnimerrappellent 
les images, des douze Apôtres > que papa ttoiit dans l'ar- 
moire. Qçtant à l'esprit .^' les . cimnaissanoesV le ^ènie et 
les talensyîe ne veua^en .dis rien $ -ce fchapi tire est too* 
joursien nblanC'en:'Tiurqide..NBlIe part ladlant di'igno- 
ran(œ| nulle |)art autant dé' richesse^ et nulle part aussi 
mauvaiset: aussi sordide usage temporel». . < ; . < : . 

<c En ^voifiL assez sur cejclia|iître : }'ai Voulu vous faire 
ma description ; j'en ai^ eànai contredit, opnîs bien des 
articles ^ le ' fapport' d«- général Bonaparte: j su{^ 
pléera. 
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^ iSe.tayt^ {«s inquiûta^ur nl^o ccfmpte ;)e soufre^ à 
la-Vérité» mai» c*«&t AYea^tofitei Vastitèe; mçs e£kt» oio 
«ODt'pMrTenus.'ï'ai , danjiineB «èrardtés , ti^nÂ kaA3^«aiH 
tag^a^âe la;.jEbrtua6 : aajr88> tran^alUes; Je^joàîs d^ttno 

ce Ménages vos aatttéft^^aBEai,.f etopère^le'£barheaD 
de VQfia eiubrasfl^r avaiit nnan^ je sais l'^ppréetev 
d!avmcO|tetToa».rlepronverai; i .:;;.....'....-*,. . 

• «J^embl>a08eylHan tendremèart mea sôeora/^etf.aiiîa 
Ayeez:e8p^pt>Tâtreti^8oiiaiiafib. :' r -jy" 

■■■« 
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^. poussielguef contrôteur des dépenses^ de/Tarmée 

d'Orient, et aàministhatettr-gênèràl àes ,fina^icés. * 

*•' •• - ' ' •-...» '• / * ' •■'■•♦• t" Cl ;:'.:■ 

' • • • ^ ' î 

.... ; Rosette eu Efiypte, ]e 17 thermidor an YL 

« ■ »v , ■ 

«Noua venoiv^.ma Jbçtpne.a^mîe, 4'être témoins du 
plus sanglant et du plus malheureux combat uaYal ^\^\ 
^e soit donné depuis bien des sftcles, Np.ï:j»,ji'eiL.aupn8 
pas encore toutes J^s cirp9u^tances^j:^aîs pçUes.gppQ<jUf 
connaissona sont affreuses. - • 

(C L'escadre française^ corpposée de tijei^e vaisse^iiix 
de ligne y dont un à trois ponts , de i^O: c^nqqsi «* Jrpj? 
de 80 > était mouillée et embosi8éç,d^nis Ja.piauv^jbiejhîiip 
d'Abookir > ou Canope j^Ja seule ^ui existç ^|^r l^.^ôtç 
d'Egypte. Depuis huit jours iji se présentait j5pu,vjçnt 
.des vaisseaux et frégates, anglais, qui y^naienteonna^tpe 
la position de notre escadre;, en sorte qa'ellç^ s'attendait 
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à toat moment à tere «tta^ée^De Rosette â' Aboîddr if 
n'y- a en ligne droite que faàlre lieoes et4emie; des 
bavtears |^« RxMettè nomdîstîngaoas parfaitement ndtro 
escadre. Le i4^de ce moû^ i^cinq hciùrea et demie iu M>ir , 
nous entendîmes des coaps de canon ; c'était lé^eommen- 
cetnètifbdur combat. Noemn^tèrtee sur les teTrmrâés des 
p)às' hanf ès'ÎDaisôns , et 'snr:^ leif'petites éminenébtf , et 
noQS distingaàmes parfaitement dix vaisseaux ^Anglais ; 
lés* antres ne a'Appercelmentipsm Ijaeangouàdè fctt-trè»- 
vive jasqu'à neaf heates.am qnart da aoi^i que noos 
apperçûmjes^.à'la faveor^de la nuit, une très-grande 
lumière y qui nous annonça qu'un vaisseau brûlait. Alors 
le feu du canon redoubla de vitesse ; à dix heures le 
vaisseau qurbrûlait sauta avec un bruit épouvantable , 
et qui s'entendit à Rosette , comme on ,enten^t à 
Paris l'explosion dé Grenelle. A cet accident succéda 
une nuit profonde et un silence parfait pendant dix 
taiinutes.' Entre la vue et Pduïe de l'explosion, il se 
passa pour nous deux minutes ; le feu reprit et dura 
tâhé ' Interruption • jusqu^à'^ trois heures du ïnatin $ il 
cessa présqô'entièrement jtks^ù'à cinq héuxesvqu'il re- 
prit àVec jpltts de vivacité quejàmàis. Té' me pdrtai sur 
une toiit qui est à une portée de caikon de liôsette , et 
qu'on; appelle Aboul-Manddbr ; de-là je vis très-dis- 
tînctéttîe'nt la bataille. À hiiitheures du mâtiki j'apperçus 
un vaisseau qui' bfûMt; àiî bout d^iine dëmicfaeure je 
Vis tout- à-coup sauter en l'air un autre* vaisseau qui 
ne brûlait pas auparavant : son explosîàh'fiit comme 
celle de la veille.' Lé vaisééaîtqûi brûlait ^^éloîgh&it de 
la côte; le feu diniinhà îniehsîblement, et nous pré- 
sumons qu'où estparVeiltt à Féteindre. 
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. « PeQd9ttlc«teitipiKHkt«Biionaaâe8redQaUaieai.: un 
gT08 vnistieau démâté àe tes trdî^B.oiâts était; échoué à U 
côte ;. On. en voyait • d'autres • paraû ies. escadres , qui 
étaient pareillement déniâtes entièrement;t>^isl^^^^u^ 
escadres semblaient s'ètt^ m^\é99:, et noos Ae .ponvtona 
distingner les Anglais des FrançeÎ9y ni wv<At de.qael 
c6téj était VavantAge. Lé .fon -a: ooasfarvé. tonte .sa viva* 
dté .^nsqa'jk' près do deax henjnss. àprèe^nidi dtt'i5 > 
i cette henre nons avion» iKadèax vaisseaux de. lign» 
et deux fréjgates metye tonle^ leurs voiles an svràt^ 
et prendre la route de l!est;;noti8 leur..reconBÀiiieaà 
tons quatre le pavillon français ;, aucun autre vaisteau 
ne lK>ugea, et le feu oessa*. r .7" ^ ' rj*^ 

« Vers six heures : du 6oii;^yj je relemmù^à la Aouf 
d'Abonl-Mandouf , popr jeiopfiii^Ure^.llI pwti<»^>^«* 
escadres I elle était la m&aiq,.qfi'à de«9;.,be}Brefiu' Les 
quatre vaisseaux & la voile étaient devant l'en^boiicbare^ 
du NiU Nous ne savions pas conjecturer;: vij|gt-qufitr# 
heurea s'étaient éeonléef^ faq^ qpe pep'spane^^fiit'Venà 
nous donner des détails , et nous étions 4sQs» VirPpo^i* 
biUté de nous en pçoçureK ; par teive , à eaus^ des 
Arabes qui étaient rassemblés ea|;:e AosettO'Ot^boaknfv 
par mer, k cause de la difficulté de. sortir de l'embou- 
chnre do. Nil au Bogasse. • ^ 

<c Tu peux juger de notre impatience,. de notjp^.por-; 
plexité. Kc^s tirons un; .qi^^uy^iis aiigfire de <:e si^e^ce^. 
Il fallut encore passer daps celle jlnç^rtitude^la nuit du i5 
au 16. Enfin j^ le 16 au matin, un bateau parti dans la nuit 
d' Alexandrie, nous donna qûelf^es détails, n^^.fâcheux ; 
il nous dit ^ue des officiera «de l'encadre frai^çais^ 9-^^^ 
s'étaient sauvés à Alexandrie dans une chaloupe^ ayaien^ 
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rapporté, qôeflès le comm^iiccmeat Hh comlMt Pamtral 
Braey« avait ceiçu trois blei^iirrs graves , «ne à la tête et 
defi^ au corps ; qà'il voulut rester à sa place sur le bana 
du quart , et qu'un quatrième coup de canon remporta 
âu Mflii^ du ccfrps ; que' le capitaine de pavillon Caita* 
bianca>avâit'iki même momekit été emporté d^un coup 
de canon; 'qu'on s'apperçiit alors que le fèU était aa 
vaisseaia ^î qa^ott n'avait pu parvenir à l'éteindre , et 
qufenfiii ilavint sauté à dix 'faênres du soir. Ha ajoa- 
tàieiyt que notre escadre était abîmée et perdue , quo 
quatre vaisSftauK s'étaient iauvés^ mais que le resté était 
perdu.'* . » - 

(c Je retournai à la tour. Je retrouvai les choses abso- 
lument dans T^mèmte état que la veille;' elles étaient 
•tellei énoor^ hier séir et oe matin. 

« Vei6i comm« le tout se présentait à mbs yeux en 
par^fit'de là tour d'Aboukir , vue à gauche j et suivant 
^df>eité de l'horizon : ' 

« lie piremier vai^âeau" n'a point de mât^ et porte 
pavillon àn^ais. ' . 

<( 'Le deuxième et le troisième sont en bon état; on 
A'en distingue pas le pavillon. 
' ii'lut* quatrième a perdu un mât. 
« Le cinquième en bon état , et porte le pavillon 
anglais, * 

-'" <i'fjè sixième a perdu ton mât de hune ; ce matin on 
y élevait un fock et^une voile carrée. 
^ fc Le si*ptième est sans mât de perroquet. * 
* « JÉieHùitième est raséi'^ ** = ^ 

' a Le neuvième ^ est mé ; il lui teste un mât de 
fceaupf'é, . '• '• * • ■• '''"" ' " ^ ■' 
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« Le^ dixième démâté. de ses trois mât4^ cc^Tnatjn ou 
attachait une voile aç, mât, de beaapré. 

« Les onzième, douzièpip et treizième, fpf^^aiejgt une 
eqp^ce de groupe ; on ppe comptait ^ue sçjpt n)Àta.\poux 

ces trois yaîsseau^ ...,:.. ,, .:^ .1 - 

« Le quatorzième n'a que sop mât de mizain^., 
« Le^quii^ziènie H pç^4l^8çi| perroquets de.mizaine et 

d'artimon. 

' <( Le seizième est entièrement rasé. 






«Le di^- septième a perdu son perroquet d'arti- 
mon. 

€c Le dix-buitième n'a que le mât de mizaine. 

« Les dix-neuvième , vingtième et le vingt-unième , 
forment un groupe où l'pn'ne voit qqe qufitre mâts , et 
point de perroquets.. 

« Le viiigt-denxième est entièrement rasé et échoue; 
il a pavillon anglais ; ou travaille à le remettre S'flot» 
et a le mater de t>etit8 mats. 

« Le vingt-troisième lest en ton état ; il avait pa- 

• V . •- ». M. • 4 ' . . . '.♦ 

Villon £(Dglais. 

<( Le vingt-quatrième est en bon état. 

« Voilà tôiit ce que' j'ai pu distinguer. Il eu résulte 
que les Anglais , quoiqu'ils aient eu l'avantage , ont 

été extrêmeinent maltraités ^ puisqu'ils n'ont' pu pour- 

»... , 

suivre ceux de nos vaisseaux qui s'en sont allé» 
lei5. •■•■ '"■ 

<( Depuis deux jours tous ces vaisseaux sont dan» 
l'inaction , et semblent aînéantis. • 

(c Ce matin il nous est venu des nouvelles d' Alexan- 
drie qui confirment nos pertes. Le Contre-amiral Décrets* 
a été tué , ainsi que le vice-amiral Blanquét-Duchaila. 
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« Le 'Tonnant est celui qui R'est hsXtn le dernier. 
Bupetit-Thoaars , qui le commandait , a eu les deux 
jambes einportées d'uu coup'^de canôti. LeB vaiisseatii: 

sauvéJB' sont le Guilè^umê^l^il, )e : Tes fré- 

gaies la Diane et la Justice. On dit que c'est VAttémise 
qui a sauté avant-hier ih«[tin. « " 

ccllirèste encore bien dés choses à apprendre de ee 
combat : on dit que Pamiral anglais a envoyé *uh parle*-' 
mentflire à Alexandrie , demander qu'on reçût et qu'on 
soignât ses blessés , qui montent à quinze cents hommes. 
31 nous rejid. tous nos prisonniers. J'ignore ce qii^on 
décidera, . . . j. . . 

(c Voas recevrez ' en France .des relations omciellea 
de nous et des Anglais. J'ignore ce qu'elles diront; 
mais f u peux compter sur ce que je t'écris'^ parce que 
3 ai yu^ 

. ce Communique ma lettre à la citoyenne Corancès. 
Son fils se dispense, par cet^e rafe,n , de lui donner ce» 
détails; d'ailleurs^ je l'occupe à autre chose. Déjà il a 
écrit six lettres . et n'en a reçu aucune. Je n'ai point 
de nouvelle du citoyen Mouy j, que j'ai nomme agent à 
Demanhour. Derancè^ , qui avait été malade , est bien 
Ternis^ il est avec moi. Marti^ se, porte très-bien > etu 
n'a pas reçu un mot de sa iamille. J'ai été le seul heu- 
reux ; puisque j'ai eu trois lettres de toi depuis que je 
Stxis en Egypte. Il s'en^ est sûrement perdu plusieurs ^ 
pnisqae les Anglais nous ont pris beaucoup de qour«« 
riers. - . • - 

« J'ai fait faire ici mon portrait dessiné çn| prp&l , par 
un habile, ai^tiste ,' le citoyenDonon, On le trouve 
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très-rossemblant ; mai» noiis avons toit d'ÂQglais au- 
tour de nous y que )e n'ose te l'envoyer ^ crainte qu'il 
aille eh Angleterre on'^'^* fond de la mer. Je voudrai» 
bien té le porter moi -même. Sois sûre qa'aassi-t&t que 
l'en aurai la permission y que je ne cesserai d& solliciter , 
je partirai. Il n'y a pas de fortune qui puisse me rete^ 
nir. Je* consentirais. à arriver près de toi nu comme la 
main^ 

(C Du reste , je me porte/à merveille. Demain matin 
je pars pour le Caire dans d^joli bâtiment , avec la 
trésor et lé payeur-général , deux avisos, deux cent cin- 
quante hommes d'escorte 9 et plus de quatre cents passa- 
gers. J'emporte un superbe cheval arabe , dont un cheick 
m'a fait présent ici. Nous allons par le Nil. Adieu , ma 
bonne petite ; aime - moi toujours bien y et rappelle- 
moi au souvenir de tous nos amis. Je t'embrasse ^ ainsi 
que tous nies enfanS; etc. ^ ' 

FOUSSIXLOUK. 



De Rasudt, le SêttSt, 



((En reconnaissant la nécessité dé sécularisation» 
pour fournir des indemnités sur la rive droite du Rhin 
aux Etats qai ont perdu des possessions sur la rive 
gauche , et en adoptant ce principe , la députation do 
r£mpirc a témoigné , par la note communiquée le 16 
da présent mois de germinal ( 5 avril ) ^ le désir d'une 
explication de la part des ministres de la République 
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française f -sar la seconcl^ des profiositions- énoncicf 
dans la note da 21 vendémiaire dernier (zi mars ), 
et sar lesdix-^fanit articles , qa^#ïlle avait joints à la note 
da 1 3 du même mois, de ventôse (3 mars) ; elle âe«i 
mande aussi la retraite des txonpea qui se trouvent 
sur la rive droite. •,.;.. .,<:. 

• 

«Les ministres de la RépabUquo -.française vont 
s'expliquer sur ces diverses demandes ; ils répètent suc 
la dernière, ce qu'ils ont dé)à dit « qîie l'abandon des 
positions devant être la première^ çaite d'une pacifica* 
tion cfiTec^ée , il n'y- a pas 4é .motifs suffisans pour 
qu'avant cette époque les^ troupcsse retirent âe TAntre 
côtéduEbinn* ^ * :, 

c( Sur la seconde proposition , contenue daqs la xiote 
du 21 ventôse (11 mars)» les ministres plénipoten ' 
tiaires de la République française déclarent ce qu'ils 
se sont déjà expliqués de maniëre,à satisfi^iretout esprit 
raisonnable, quand ils ont dit que^ dans le, cours des 
discussions ultérieures , ils n'écarteraient rien de ce qui 
serait juste et concordant avec l'intérêt' des deux na- 
tions ; ce qui suppose aussi que , de leur part , ils ne 
feraient que des. demandes qui seraient admissibles »• 

« Enfin , sur les articles joints à la note du i3 ven- 
tôse (5 mars)) les ministres de. la République fran- 
çaise sont forcés d'observer que ces articles ne paraissent 
nullement avoir été proposés dans la vue d'accueillir 
la négociation : quelques-uns n'ont jamais pCi être l'objet 
d'un doute sérieux de la part de ladéputation de l'Em- 
pire , comme ; par exemple , la conservation des pro- 
priétés des particuliers; le libre' exci;cîce des cultes, 
en se conformant aux lois, l'oubli des opinions pra- 



y 



JUSTIFICATIVES* 45 

ttuAm peinlaiit lé cours dé la guerre ; et il en est d'autres 
é^idemiiMiit ^iaôûneiliables avec 'la souveraineté de li^ 
Siépabllquc > i^t aidd si ck>iistltutioa.> itto. » * . * 

Signée : Trxïlhabd 9 BoKiliïiu- ' 



'Il • « • 



r a «..*■» 



ri 



BasUdt. la ai avril 179$. 



>«'!•. t 



tf La GK^mpsajon impériale ne faisant aucune diffi- 
culip 4'apprQuveirii:i>ar celle-ci, les dispositions prises 
par FiUuAtre dépotation de ;1' Empire ,; sous la date ie^ 
II et 32 mars, 4 et 18 avril, a fait parvenir aux mir 
giistres plénipotentiaires de la République française^ le 
contenu du dcanqier conclnsiiijBa , au mojen de la notç 
dont il joint ici. c»pie ». 

Signé : Comte db Metteknich* 



• < • i f « 



. i 



Jhriamhule de la note.remise le an aux ynimeiree français, 
p€ur le mimstre pléniptitentiaire UnpériaL 

« Le sonssigné., réuni maintenant avec la dépntation 
^c l'Empire , sgr tput ce qu'elle a communiqué aux 
ministres plénipotentiaires de la République fra^çaisf, 
'J>at ses notes des 11 , i)3 mars et 4 avsal,. répond). t^r 
'foars , de concert avec la députattoif de l'Empire , à 
la note des ministres plénipotentiaires de laRépujbli^^e 
française du iS aVril (ig germinal) :^> ainsi. qu'il suit^ 
(rcyea le N*» ci-dessus.^ ; . > r. .î. . \r 
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c( Le iS aXrril Sans la soirée ^ i'ombtsaacleiir Bctaa-i» 
dottê fit mettre ao balcon de son. hôtel ua drapeau 
tricolor surmonté d'an. bonnet de la> liberté , t(vec Vivier 
scriptÎQn : Oberfé , ^égpliié ; il se -proposait , dit -on» 
de célébrer ce joar-là une fête patriotique avec sa 
auite. ^ peine 8'était41 écoulé un quart-d'heure , que 
l'Ambassadeur fut engagé , par le directeur de la po- 
lice, à retirer ce drapeau ; mais il ne se rendit point 
aux représentations qui lui furent faites , qu'une pa- 
reille nouveauté -pourrait donner Heu à quelques dé- 
sordres. En effet , le peuple s'étattt Uc^tdt Rassemblé 
en foule devaàt ni'ôtel^ témoigna 'l6' plus grand mé<t- 
cbntentemekit. liés cris : à bat^'le dtapeau , retentirent 
de' tous côtés ; et , comme on ne faisait point droit à 
sa demande ,\sLÎ6\x\e commença à se porter à desivoiet 
de fait : tous les efforts du militaire ^^ .qui était acconru» 
ne purent l'eu empêcher* Le drapeau fut arraché et 
brûlé , les fenêtres brisées à coups de pierres , et les 
portes enfoncées : quelques gens du bas peuple ayant 
pénétré dans l'intériear de l'hôtel , brisèrent les meubles 
^t se portèrent à d^aiàtres txch^: L'en dit que plosièuiM 
coups de pistolet furent tirés de l'intérieur sur ](a foule ; 
mais ils n'atteignirent personne; cependant les me-^ 
sures les plus proàiptes let les plùs.seriéusea avaient 
été prise») pour faire cesser an tumulte aussi inattehdd. 
Des détachemens nombreux de troupes se portèrent 
EUT le 4ieu de la acène; et, pour empêcher raffluence 
du peuple des faubourgS' ^ on ferma les portes de la 
*rî)le^ et lés ponts^lêvis furent levésr Le tumulte dura 
jusqu'à deux heurfes^après-minuity qiie Iç i^jilitaire par- 
vint à rétablir la tranquillité. L'Ambasèadefir fut con^ 
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Soit CMi l^ea'de''S&ret#,par ane . forte eacdrte de cava- 
lerie : l'on dit cependant qaé des piervet &rent l^n* 
cées sur 4 8» voiture ^eii brisèrent Jea.glafie& Feiidaiat 
tonte la jonrnée dn i4> les rues aboutissant à Fhotel 
de l'Ambassadeur», furent gardées par 'de forts 4 et a- 
vliesnens de cavalerie et d'infanterie stputr^^ta cabne» 
àVéxception-qu^utl aide*deTçanip.4AJ(iernAdotte, qui, 
dans la matinée s'était rendu .eonnîlbrm^ à la couiç 
mec une dépèche/ fut insulté paj? Ia:p9pu{apei;:.,ua 
officier l'eut bientôt dégagé , et Te^pqrta avec dou^^ 
•hommes jusqu'au palais. L'Ambassadeur» expédia dajis 
la même journée un courrier pôurParÎ4.JP<6ndant i<mt9 
la, scène du kSan èoir^ le peuple «ne cessa de crier vive 
^ Empereur. Ge fut un étranger^ un "manœuvre y^noniiné 
Rngler , né en Soabe , qui monta le pr$»9iier sur .b^ 
baloony et aitacha ledrapeau. 

aloL proclamation publiée le, x4 ^ îVieAne y annoqpi^ 
aises comment JlA.o^ur impériak.vQnvisâgQ ^e fi^oh^^x 
événement »• 






Àastadt ,'Ié 3 mai. 



« * 



« lia dépatation dé l'Empire a ^b^rvé aveC; jusl;és^ 
« que pour. conniâtre la massp des^înd^mjDgltés, il fallait 
établir une .masse de pertes ^>y elledjesire.en Gonsé-*^ 
quence qu'on s'explique sur ce p^ÎRt çt;;fHir toutes ^a 
autres prétention? qui pourraient ^trerfprm^s^ 

« Les dez9Mn$es des minislares. plénifot^nti^ires de la 

.République frs^nçaiçei 'Sei:ont simp^f.^ ^t^ ..fondées sur 

l'avantage coîQiqi^njd^ deuxpeqpies^ ^r^$,t en quei't 

Igné manière 4e rles^énppcer 9 pou^ f^' faire septir U 
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convenance. La tléputationitroa^m^ mttF'snpplos ^ dâiâl 
la présente note , une répond buffisanté à toute« ]eé 
^«lestio'ns eontenuea dans ces précédente» commamca^ 
tîoiis. .'•••'.• . ■ 

ce La navfgatftfn du RHîn aéra conumane aux denk 
nations'^ et 1éS'"AUtrêft' peuples «lie pourront y participer 
qti'avec le cénsekt^taent respectif ^«tpiiix conditions 
agréées par Tnne et pai* l'hiltrô; '-• ' * ' ^ '• 

- ce -Lés cbeurîits' de hallage seront entreteniu' par ks 
tiverains de chaque e^té, sans qa^on puisse faire siir 
rane des .deuk: rives des travaux qui pourraient en^ 
^(^mmager la rive oppose» .;.;..... 

m Lte transit sur Tun oa raÀtrto^eniiir de hallage, 
^era libre , et tons les droite de péag^ seront anppiipfmés* 
Les marchandises seront sti)0tties^ séilleflientauit droits 
de douane établis dans les pays perceptible» an moment 
'du débarquement/, sans néaiànxoins quelei droits sur 
nne rive puissent excéder ceuA ^i 'SiesSont établis aiir 
l'antre. . u . . \ * * 

ce Les iles du Rhin 7ester«af-à la République. 

ce L'avantage immense qui doit résulter d'une navi** 
Ration libre , fait justement espérer que la députation 
ne trouvera pas moins côiivenable<le réti^lr^ aussi libre 
îponr les deûtf* nations la navfgatibii des rivières qiti 
aboutissent au Rhiii ^ et celle d^â grands fleuves d'Alli^- 
^magne, nolalhm^bt celle da D^nO^é, '' - 

(c Au mdyeh de ceii arrangetD<^il^ , la' République ne 
conservera de <3P «càté que le fort Sâéltëhl et son terri- 
toire. On^oit iienlh^ que ce n'est pas'par fcin dcsîr d*agran- 
dtssement qtié la République fait' ^ la ^êèérVe de cet 
objets mais bieii pour s^i sûreté ^^^-^ttàiiquiltité^ et 
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pour prévenir dans la suite tonte occaskm de rnp« 
ture. 

<c Vkï mottf moins impéH^n:x exige la démolition da 
fort d'Ëhrenbreitstei D'y dont ('existence est en quelqne 
maînièr'e inco1:npatiblé avec celle de Coblence. On ne 
parle pas da fort de Cassel et de tfes dépendances. Ce 
posté ' ne pent. être considéré qne comme nne partie 
des fortifications de' Mayence ^ il- ne peut donc pas en 
être séparé. 

ce Enfin , la République deitiande qne le pont corn-* 
mercial entre les deux Brisach Soit rétabli^ et qu'il lui 
soit cédé un terrein d# cinquante arpens en face do 
l'ancien pont de Huningne^ arec le chemin pour y. 
arriver; Ses troupes évacueront tous les autres pays de 
la rive droite , immédiatement après la conclusion et 
la ratification da traité. , 

a Une reste plus ^u'à Ibdiquer celles des possessions 
de la rive gauéhè qui doivent être remplacées sur là 
rive droite. Les ministres de la République françaiâd 
ne pensaient pas qu'il dût être tiécessaire de s'expH- 
Quet SUT ce- point y la députation n'ayant j-amais pu 
se dissimuler qae tout ce qui ap^pafrtiént aux princes^ 
Etats-de l'Empire et nobles imméditits ^ doit être trans* 
féré sur la droite : par une conséquence nécessaire^ 
et conformémentanx jprincipes nniversellement reçus, 
les dettes dont ces objets sont grevés seront .transpor- 
tées sur les objets donnés en rdmpld(;ein(ent. 
' (c II est bien entendu que l'Empire renonce à foutes 
espèces de prétention , de quelque nature qu'elle soit ^ 
même à la ifai^ulté de prendre les titi^cs qui ont pu êtrb 
assis sur les objets cédés. Leltoiémes renonciations au-» 
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Eont lieu pour le territoire et. en faveur des Républiques 
alliées de la République française. . . 

€c II n'échappera pas à la dépptation que les articles 
proposés sont les sçilIs qui puissent opérer un ordre de 
choses stable j ejt une paix solide , te)le qnç les deux 
nations doivent la désirer. 

(c Les ministres de la République française attendent 
une prompte réponse; le moment des temporisations 
est passé ». 

Signés : TiiEiLHAjBin | Bonhier. 



■I ■!«»■ 



De &astadt| da 4 liiaL 

a La note des plénipotentiaires français remise hier 
a fait la plus grande sensatiom parmi les membres de la 
députation de l'£mpire : on avait bijen supposé qu'outre 
la cession de la rive gauche , les Français formeraient 
encore quelques autres prétentions ^ mais on u'at^ 
jamais cru qu'elles seraient aussi importantes , et sur* 
tout aussi difficiles à accorder avec la sûreté future de 
l'Allemagne» Aussi-tôt après la réception de cette note , 
les ministres autrichiens et pirussiens ont eu ensemble 
des conférences extraordinaires : il a ^ussi sur-le-champ 
été expédié un grand nombre d'estafettes. La députa- 
tion est en ce moment rassemblée : la séance dure eur 
core , et l'on po sait pas quel parti on y aura pris. On 
attend que la députation donnera- provisoirement aux 
ministres français une réponse évasive., afin de gagner 
le temps nécessaire de n^uvoir so coi^erter sur deis 
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objets d'une importance aussi majeure. Le résultat 
*âe. ce concert parait devoir décider du sort de l'Aile- 
Aiagne d* 



Surprise de Lucerne. 

<c Le 9'floréal ( 28 avril ), on reçut Tavis à Lncern^^ 
qu'il se préparait ^ dans, le village dé firusveil, un soulè-* 
Tement dangereux; mais on ^ut. rassuré, guand on sut, 
que le chef du complot^ Leontitis Bp^ch^^aisirpar huit: 
dragons, était en route pour Lucerne. A mi^uit^lei)çi(it, 
■e répandit que quatre Lucernôis avaient été artétés, 
par les troupes des Cantons à Kussnaclit. Des courriers 
furent aussi*tôt dépècbés. Le^coi^mandant du fort pré« 
texta que les dispositions hostile^ de Lucerne avaient 
dicté cette mesure, et refusa leur liberté. Demi-heure 
après, le conimandant de Megg^ donna avis de la déscr-. 
lion d'une partie de son détachement. On le renforça, 
par des troupes de l'Ëntliboch. A trois heures^ l'alarme 
fut très-forte. On entendit sonner le tocsin dans une 
multitude de villages, et on apprit que les insurgés diri« 
geaient leur marche sur Lucerne. Le préfet Rutliman 
fit alors prendre les armes à tout ce qui pouvait les por- 
ter : il s'adressa dans les termes les plus tonchans aux 
lK>urgeotsrfi8semblés, et leur fit )nrer à tous de défendre 
la patrie. Aussi-'tât on dépêcha dans les villages voisins, 
.pour hâter l'arrivée des détachemens dispersés. 

ce Atrob heures et demie, on cmt que l'ennemi se por- 
tait sur Art*, mais, à quatre heures, tout espoir fut enlevé. 
L'on vit deux colonnes /Pane de Schwit£> Zdg et 6u* 

TomeVJl. d 



5o PIÈCES 

ris, et l'autre d'Unterwalden, dirigeant leur match« sur 
la ville. La première plaça une batterie de six canons* A 
cinq heures^ il nous vint un parlementaire. La lettre dont 
il était le portear, né donnait qu'une heure de temps. 
Rattiman exposa à cet officier les dangers affreux aux- 
quels cette invasion allait exposer les Cantons insurgés: 

• 

il leur présenta, les motifs les plus ptessans pour déter- 
miner leur retraite i tout fut inutile. L'officier déclara 
ce qu'il s'exposerait à perdre la vie , s'il hasardait une 
pareille proposition ». Quand il fut retiré, Ruttiman 
fit assembler toute la bourgeoisie , et lui exposa fran- 
chement le péril de sa position : elle était affreuse. On 
était sans espoir de secours. A peine comptait-on quatre 
cents hommes pour repousser un ennemi nombreux. 
Toute communication était interrompue. Se défendre y 
c'était inutilement s'exposer^ et on convint que la capi* 
tulation était indispensable*; on la signa. La constittitioiiy 
la sûreté des personnes tt des propriétés ^ furent expres- 
sément '*téservées : fes insurgés entrèrent dans la ville ; 
et l'on sait comment ils en ont observé toutes les condi- 
Itions ». 






Affaire de RappersweiL 

ce Le canton de Zurich était menacé^ depais.qhelque^r 
jours ^ d'une invasion probable. Le 9 floréal (28 avril), 
les troupes de Glaris et d'Unterwalden réussirent à 
s'emparer de la ville de Rappersweil. I^e 10^ elles avan- 
cjrreut jusqu'à Feldach. Cependant les troupes fran^ 
çaises venaient d'arriver à Zurich : elles se portèrent 
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sar les eimemis ^ en t^^tojrant .le lac sur deax colonnes : 
elles les atteignirent dans la n^it du lo jin 1 1 . Le gén èral 
commandant les fit sommer de se rendre , et en les 
nivitant d'accepter la constitution , pour laqnelle la 
plus grande partie de la Suisse avoit émis son vœu , 
leur promit de les traiter en frères. Des menaces ré- 
pondirent à ces propositions , et l'attaque fut résolue 
à Richtenschweil , sur la rive droite, et à Feldberch , sur 
lu rive gauche du lap» . 

jK Cette dernière colonne remporta un avantage dé^ 
eisif; Les troupes d'Unterwaiden sont repoussées jus- 
qu'aux portes de Rappersweil.^es Français ppursui^ent 
les, fuyards. On orie de la yille qu'on veut se rendre. Le 
feu des Français cesse; mais avi moment oà les portes 
vont s'ouvrir , un bataillon d'-Unterwalden charge les 
Français à dos. Le combat s'engage ave« une n9uvelle 
fureur. Les Français se replient un moment ) n^ais , 
bientôt renforcés f ils reviepn.ent à la charge , dis* 
persent l'çnnemi , et s'emparent de Rappersweil. 

(C A Richtenschweil, le coiobat fut ext;|rêmem^nt opi- 
niâtre y même long-temps dot^teu^c, Les Fjcançais durent 
se replier jusque daxis ce village , où- on répandit beau- 
coup de sang; mais enfin les Français l'emportèrent^ et 
forcèrent les insurgés à se rejii^er , après pne perte d'en- 
viron trois cents hommes. Les vainqueurs en ont perdu 
cinquante et beaucoup de blessés. 
^ «c Dans la nuit du ii jbiu 13, une grande quantité de 
bateaux , remplis de 'grenadiers français ^ ont porté des 
secours aux p^Stes avancés. Des scènes sa|ig|antes se 
préparent encore , si nos frères égarés persistent encore 
dans leur erreur. 
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(cTJnterwalden et Glarîs (celte dernière ville à câpî- 
talé ) siont au pouvoir des Français ». 

• t 

Suite de la note de la Députation de F Empire , {informe • 
. au cohclasom du /4 maL 

9 

« Relativement aux dettes que ^ dans la dernière note 
'française^ l'on propose dé transporter en entier des pays 
de la rive gàùcfie^ sur ceux dé la rive droite, il a ét*é gé- 
néralemetit recbhhti de tous temps « que les dettes dont ' 
sont grevés des pays , qui, par un traité de paix, pas- 
sent sous une autre domination , doivent êtrfe à la charge 
de la Puissance qui acquiert ce pajrs y>. Ce principe a été 
suivi en dernter lien dans lé traité de Campo-Formio. 
Cette proposition ne si'accorde doiic point avec le traité 
des gens et de fà jtistiàe, et y diris l'état dés choses, elle 
est absolninent inadniissiMc. L'on est, en conséquence , 
fondé àf atttéiidf è ^ ^u'éfpN'ès un examen suffisant des 
principes dé droit et^'des dîffitnltés insùrmpntables qui 
s'opposeraient à l'exécution d'ûtfe patéillë condition , 
les ministres j^lénipibientiaires firànçiafs n'Insisteraient 
point £ ce sujet. Il ne peut être certainenieht question 
des dettes , que des communes particulières , bailliages , 
grands-bailliages et communautés , ont faîtes pour leur 
propre compte : ceux qui ôjit coàtrkcté ces dettes , doi-> 
vent senls les payer. Le Gouvernement français n'a 
sûrement pas en vue de faire supporter aux habitana 
d'autres provinces les dettes particulières du pays , qui 
reposent sur le9 caisses d'impositions, et qui ont été 
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conlKActées aniqucmest pour ded besoins urgens, d'après 
les formes, usages et constitution dapays. L'oh n'a donc 
pu entendre ici que les dettes cainérales et domaniales 
hypothéquées: mais. les rs^ison^, les plus fqiptes s'élèvent 
aussi contre |^ transport de cçlles^-ci, contre des objets 
guelconque;9 d'indemnités^ ^\ixIsl riye dépite du Rhin* 
« i^. Ces dettes , relativement è lew qyigine et à leur 
emploi, sont d'qne Q9^i^e s^ différente, qu'il serait 
contre toute justice de les rfij^^r indintjnptement et 
«ans exception sur les débiteMi;^^ Qo mênjed'en grever 
les pg^ys île la rive droite , gui. \tiV^ sont si étrangers.. 
L'on citera, par exeqiplei^ .^ef ^^es çam^riiles que lo 
Sonve^iaii^ a contractées po^f ^e ^ç^ ^ p^ya, ej; qui con- 
séquenment sont de y^^i^li^^ dptj||f!3 nal^Oi^lies ;» dont 
doivent 9<> charger ^çs npj^if^SLW^ $o\iy-ei,^t^i 

<( ^?. Qv^i^ mli^fi leSjÇtOjt^.^p l'JÇwpire fo» éprou- 
vent des perte9 , et qt|i ont 4^S 4et^» , seri|^ei|t indem-« 
nisés pai: les dpBuaipjeft dj^^tr^ payi^^ Cjçs ^ert^e^Ts se trou 
vent sans d^ttt^ déji ©sevé? d^ 4?Wp%i ^ ^V4Vtre» 
frais et d'^^iti^çs dépei^sef 4 sjuppp^^er;, 

« 5°. Les- ç^éïMiçiers. qui ont les prétentio^f les plus 
fondées sur Içs gages hypothéqués. , perd.irai,ent par - là 
.un^ grande partie de leur a^eté ; 

«4^. Lçs «sujets des pa^s de la rive droite ^ seraient 
molestés par la çréatiop, ^éjà.peufaqîle^ dp jrioavellea 
impositions, destinées à éteindre ces dette^étrfingères/ 
dont ils n'auraient retiré a^ç.u^. avftntqge \ 

« 5**. ïl est ep^na que qjqielques pays d'Allemagne de 
la rive gfiache du Rhin , et précisément les plfts cpnsidé- 
râbles , ne sont grevés d'f^c^ne dette p^â^iye : que 
celles de quelques autres sont très-peu conséquentes, de 
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sorte qae les dettes da reste d§ ce pays/quoiqu''asse2 
fortes y ne méritent pdînt , dans ^eur ensemble , d'être 
considérées comme un oBjet d^uiie grande importance 
pour Ih. RèpiibliqAe française. D'un autre côté , les pays 
situés sur la rive droite , que la' République rend à T Al- 
lemagne , soiit tellement ruines [ qu'un siècle ne suffira 
jpcut-être pas'poftr qu'ils puîàsént se libérer dé leur» 
dettes. Ces pays sotrt ddnc d'^stuVant moins eh état de 
supporter des dettes étrangères. ^ 

(c Eiifîn , lilé' minîstnes français , dans leur dernière 
note, font mention derehôhciâttidns^ qu'ils désirent être 
faites relativement à ce qui sera cédé par-PEmpife à la 
France. Comme bét ob)el ne èotiiOPre aucune diffic^ûltêy 
et que la dèputatioh y à déjà en partie accédé dans sa 
note du i3 ventôse , l'on croit pouvoir moins douter 
que pareille renoiiciàtidn il'aft Uetide la {utrt Àe M Ré- 
publique française *en faveUr de l'Empire ; c'est pour- 
quoi on s'attend à une' adbéstbn formelle à la proposi- 
tion connue dans le troisième des articles qui ont été 
joints à la fiote du k^ ventôse. L'on doit au^i'rénëdl^e- 
1er la demande exprimée par l'art. i5 au sujet dés ^ré- 
tentions formées par la République française pendant 
la guerre, à la charge ctè plusieurs' Etats particaliérs 
de l'E^àpire , d'autant àlus qtiV dé semblables rënôncia-* 
^ions sont n'usage lors de là conclusion deë traités de 
aix, et qu'il serait d'ailleurs bien affligeant , après lea 
sacrifices si considérables' que l'Empire a ~fâits pour le 
bien de toits et de chaque EtâïVn particulier /de Voir ses^ 
états enôôi'è exposés à 8èr t][^6uVelles demàiidei et pré* 
tentions 'âtt moment diiTEmpire commencerait déjà à 
jouir des fruits de la paix.'Etifin j la députationr de TEm* 
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pirevdoit encore demander aax minii^res français une 
réponse à tons les points de sa dernière note^ auxquels il 
n'en a encore point été fait, ou aoxquels il n'a point été 
ipépouda d'une manière^ satisfaisante ^ppvincïpalement 
aux articles 7, ^9 9*9 n 9 14> ^^f ^7 1 ^8, lesquels con- 
sternent la sûreté et la faculté pour tons les proprié- 
taires.de disposer librement de leurs possessions etappar-* 
lenances sur lairive gauehe du Rliin; Pamnistiç avec ses 
suites ; les mesures à prendre en faveur des personnes 
de Péta t ecclésiastique ou laïques qui perdent leur exis-- 

« 

tenee par la nouvelle organisation^ la non application 
des lois de Fémigration- dans les pays cédéis^ ainsi que 
les arrangemens particulièrement néceasairea pour l-'Al* 
lace et la Lorraine ». * 



Be Rastadt, dît 27 praîiial (i5 juin). 



Extrait du Bulletin ficmpais. 



fic Tean-DeBrie a aujourd'hui présenté ^es poitf|[pirs à 
^ la. cliancellerie directoriale « et'a fait sçs visites an coni«^ 
missaire impérial et à la députation. On s'attend que 
les . ii^inistres français communiqueront , dès demain 
peut->ôlre >une réponse à la dernière noie à la dépu- 
tation deinlmpire. On- est dans une vive inquiétude à 
cet égard ^ parce que de là. peut dépendre le sort de 
l'Allemagne ; et que cette pièce fera connaître les inr 
tentions du Directoire* exécutif. Le citoyen Siéyes a 
passé, hier ici en.allant à sa destination. Il a dîné chtTi 
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Jéan-Debrie , et ^û coucher à^Carkmhe. Lorsqa'èBoa 
déjpart il a traversé le jardin du château de Rastadt , il a 
été snUfî par la foule qui s'y promenait y et que le désir de 
voir un homme^ipussi célèbre dans les annales de laréiRo* 
lalion avait réunie sur son passage. Il a parn d'abord un 
pen embarrassé de ce rassemblement^ mais bientôt il* 
a paru se prêter lui-même à la curiosité , en restant 
quelques minutes arrêté auprès de sa voiture ^ qui l'at- 
tendait à la grille extérieure du jardin. On préiend ici 
que c'est un peu contre le gré àà roi de Prusse que cet 
ambassadeur va à Berlin ] que ce monarque a fidt insi- 
nuer an Directoire qu'il préférerait un autre choix ; 
mais que cette répugnance ét#it sans motif. Le Gon<' 
vernement français n'a pas cru devoir en tenir compte* 
ni accoutumer les cours à repousser ainsi des hommes 
dont le grand tort à leurs yeux est d'avoir contribué à 
l'établissement de la liberté en France ». 



Bulletin officiel de Cènes, le ^ 2 Juin. 

m ' 

«. La nnit do 16 au 17 prairial ( 4 an 5 jain ), les in- . 
sargés de Carrosîo se réfugièrent sous la forteresse de 
Gavi*, pour éviter les troupes du roi , qu'ils savaient de» 
voir venir les attaquer. Le commandant d^Gravi leur 
signifia qu'ils ne pouvaient rester en armePnir le ter- 
ritoire ligurien, sans violer les traités, et les somma 
dé se retirer. Ils le faisaient y en prenant leur route par 
Anquota , lorsqu'ils furent attaqués par les troupes sardes 
sur ce territoire même. L'action dura six heures. Lé 
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fart tira d'ebord à pondre pour avertir tes comBattaii» 
de la violation da4erritoire ; et va racharnement des 
corabattans, il en vint à tirer à boulets pour leë forcer 
de s'écarter. L'action a eu Uea près de l'endrclit dit les 
Colombiers. Les insurgés oçit pei^u quarante hommes. 
Divisés en deux colonnes ^-^ ils ont rompu les troupes 
gardes ; l'une de cea colonnes revinf se mettre sous le 
foitt; l'autre Continua d'escarmoucfaer daus la plaine 
devant Carrosio, où s'étaient établies les troupes 
sardes. 

<f Les divers commaiidans sardes avaient formellement 
proihîs de respecter le territoire ligurien. Depuis l'af- 
faire du 17 , ils n'ont pas cessé d'y commettre des hos- 
tilités. Le âo (8 }uiif)y une de leurs patrouilles a tiré 
sur une troupe de malheureux paysans désarmés qiii, 
pour Aiir les visites vexatoires des soldats piémontais , 
se réfugiait à .Gavi ave0ses*bestiatix. Le fort a envoyé 
une volée à mitraille à cette patrouille féroce. 

ccLeâi prairial, les troupes piémontaises se sont mises 
en nlouvement sur les hauteurs voisines de Voitaggio; 
et là une division commandée par le chef de bataillon 
Sirri, marche à Penne mt sur trois colonnes, l'attaque- 
en front , et après un feu assez vif, le chasse de tous cô téi». 
Les Gékiois ont eu deu^ hommes tués et un blessé, La 
perte de l'ennemi est considérable. On lui a pris 
trente hommes, nn officier, un tambour et deux pièces 
de canon. Le lendemain le fort de Gavi fit un^ sortie y 
et enleva six mortiers à l'ennemi. Le 33 , une. grosse 
patrot;iille sarde attaqua un piquet de citoyens de Novi 
sur leur territoire , qui , bien que plus faibles. en nom* 
bre que l'ennemi soutenu encore par la cavalerie ^ sou- 
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tinrent Paltaqne-, et épuîsèrient' contre cette' troope* 
toutes leurs munitions. ' Sur 'ce mêm'e territoire ; des 
dragons royauté ont pillé des fermes et emmené prison- 
niers de» paysans qui traraifUient 'à Ja terre. Ces vio- 
lences ont fait armer fbus les citoyens de Novi. Dan» 
la rivière du' Ponant ,' les Sardes ont commis àés vio- 
lences aux environs deXIastvl-it'ranco^et saccagé quel- 
ques campagnes ». ,..:.». 



Suiie c2tf conclusum die ^ la dépu.iatj,on da V Empire y 

du^6 piillet i798i. 



» 1 » • ,« 



a L'ooi A vu par ce que lea ministres plénipoientii^ves 
français, ont témoigné dans leur dernière note rc^lative^ 
ment à.l$i c^uplusion d'un tn^i^é^e cofumerce et de nar* 
vigatioi^^ et aux. objets qui y ont rapport , qofils se sont 
égalemçiit ponv^inci^s des difficultés dont il a été fait 
mentioiL touehaat les douanes , et qu'ils ont aussi. Upuyéi 
inexécutabbs les, arrangemens géoéraupp , qui eussent 
dû être, arrêtés dès ce moment. L'on croupit, fè.tre 
par coi^fiéquent assuré qu'ils aqcéderaient au^ autres 
considérations sur cçt objet ^ ^d'aqtant {dus que tout 
ce ^qui concerne la navigation du Rhin est étroitement 
lié avec les douanes et ^veo l'établissement ultérieuo 
d'une barrière qui seroit formée par le Rhin. Les mi^ 
nistres pléjaipotentiaires français rêconnaitront en Qutro 
qu'un traitç de commerce et de navigation avec le cqrpa 
gçrmai^ique |. peut absolument avoir lieu , puisqu'il rou* 
lerait sur des objets qui concernent J'Empire d' Allemague 
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en cômmnn : et en effet , de tout temps il a ét« fait des 
dispolsitions géiiérales snr ces objets 'par le Corps gefmà- 
niqae , dans les traités de paix et dans les lois de l'Em- 
pire.' Le Gouvernement français a réellement déjà 
ti^oavé un remplacement suffisaut pour les' revenus des 
péages du Rhin ; et/quoique la paix ne fût pas encore 
cûnclae, il l'a déjà m'is en vigneui* en reculant tout ré- 
cemment les barrières jusqu'au Rhin, et en portant les 
douanes & un tarif qui tax!er beaucoup plus fort les mar- 
chandises qui Mssent de là rivé di^oite du Rhin sur la 
r^e gauche : d'un àutre^ôté^il exempte de toute taxe 
les objets de première nécessité, de la rive gati&he ; tels 
que grains y bétail , bois : il défend Fexportation d'autres 
articles , ou il lés soumet à' des droits de sortie considé- 
rables-; il a pria aussi dés mesures pour augmenter pro- 
visoirement les droits sur les marchandises de transit \ 
joiqu'à' ce qu'il soit ôoncin un' arrangement à ce sujet 
avec ses voisibs. Snr la rive droite du Rhin', au con- 
traire , il n'a été fait jusqu'à présent aucunes contre- 
dispositions f les droits sont restés tels qu'ils existaient , 
et y si ces droits , ainsi que le Gouvernement français le 
demande, devaient être encore supprimés dans le traité 
de paix, les Souverains de PAllemagnequi les possè- 
dent n'auraient aucun remplacement, et il ^ résul- 
terait l'inconvénient fâcheux , que l'entretien du lit du 
Rhin serait négligé , ce qui ferait 'nécessairement soofiVir 
la navigation*, outre que la République batave devait 
aussi supprimer seaqpéages , si une suppression générale 
des péages du Rhin devait avoir lieu. -^ Si l'on ajoute à 
ces considérations celle que , pour fixer d'une manière 
précise toutes les relations de commerce , et établir des 
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principes gén/ëranx sar ces relations , il est absolument 
nécessaire d'avoir une connaissance parfaite des rap« 
ports locaux de tant de pays , et d'examiner mûrement 
les objets multipliés qui doivent influer directement*, si 
l'on considère icq outi^ la nouvelle direction , incalcu- 
lable dans 6e$ sujtes , que le commerce des pays d'Aile* 
magne situés dans les environs du Rhin^ et même, de 
ceux qui en sont éloigp^s^ recevraient par la suppres- 
sion des péages du Rhin ; l'on est assuré d'obtenir l'ap- 
probation des ministre^ pléfli poten tiaiifis français ^ en 
xenouvellaqt la proposition de laisser suWister les péages 
jusqu'à la conclusion du traité de commerce et de navi- 
cation ^ de m£^t>ière que tout ce qui concerne ces droits^ 
reste in sia,tu qiio ; et qu'aussitôt après la conclusion de 
la paix, des négociations soient entamées pour un traité 
de commerce et de nav^gat{ioQ , en faisant intervenir 
tous les £taf s intéressés. Il ^'attci^^ de soi-même qi^e ^ 
dans ce traité^ l'on pourra Sf'acpordler sur les principes 
généraux et sar les poi(il.s qui concernent l'intérêt gé- 
néral,' et que rien ne s'y opposera, à ce que laRépu;- 
blique française puisse conclure avec des £tàts particu- 
liers , des conventions conSmerciales, qui ne soient pas 
contraires au vgeu général| xu pr.éJMdiciables à d'autres 
parties de l'Empire^ 

. <( Si , au. reste > la dé^mtation de V£a^pi)re , dans sa der- 
nière note, a cru deypir remettre jusqu'à la conclusion 
du traité de navigation et de eomi^erce ^es propositions 
faites au sujet de la libre iiavigati<;y^ sur le Rhin^ du 
cbemin dç hallage et de l'entretien du rivage , elle a ce- 
pendant témoigné en même- temps qu'elle consentait 
préalablement à cet objet , sous de certaine/i mosdifica-* 
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tions également arantageuses aux deax parties : elle ne 
fait donc aacune difHcalté de déclarer, dès ce moment, 
« Que ëet article serait inséré dans le fatnr traité de 
paix , eomme consenti | moyennant. la réserve y qn'en 
stipulant pour le hallage , Von joindrait ces mot^ : sui^ 
vant la nécessité et la possibilité ; et que jpour Hl libre 
navigation en commun ,' l'on établirait le principe que 
la navigation sur le Rhin donne un droit égal aux deux 
nations ; qu'ensuite j pour assurer la libre navigation sur 
H Rhin y jusqu'à son embouchure y ppr uh arrangement 
en commun avec la République batave^ les^droits d'étape 
et ceux de t^ibn de bateliers devront être supprimés. 

tf Pour ce qui regarde le pont cdminerdàl , dont il est 
fait itérativement mention dans la dernière note de U 
légation française y de pareils établistomehs sont toujours 
.accompagnés d'une coiivehtion qui ne peut guère s'ac-^ 
corder avec le projet d'établir des limités extérieures , 
strictes et prononcées ; c*est pourquoi on a toujours sup- 
primé I le plus qu'il a été pcfssiblé , des pdnts fixes et per- 
manens entré deux Etats. Ctaime les ministres français , 
dans leur deniièré note , ont déclaré , a Que l'êUblisse- 
ment d'un pont près d'Huningue n^aurait lieu que da 
consenteknent Kbre et avec le concours des habitans des 
deux rivés ; que Ton pouvait conséquemment prévoir 
que l'empereur et i*Empire consentiraient volontiers à 
un tel arrangement entre les Souverains , c'est - à- dire 
entre les Etats allemands voisins ^ et les départemens 
français y>\ mais qu'au contraire la députation juge qub 
des ponts de pierre sur le Rhin ne sont nullement néces- 
saires y puisqu'il s'en trouve déjà assez dans cette partie'; 
l'on est foildé à espérer que les ministres plénipoten- 
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tiaires français n'iusijsterout point ultériearement ftor 
cet objet. , 

«La dépiitatîon de l'Empire a vu en ontre, parla der- 
nière note de la légation française , qae le Gouverne- 
ment français «^est déterminé à.assurer à l'ordre équestre 
immédiat, l4 jouissance de ses biens et possessions sur la 
rive gaucbe du Rhin , mais qu'il a en même temps ac- 
compagné ce consentement de quelques restrictions im- 
portantes. L'on observera I quant à ces restrictions^ que, 
ceux de ces bien^ qui , précisément dans le* momenl^ 
actuel y sont possédés par un Etat de l'Empire ayant voix 
à la diète I ]\'en sont pas moins des propriétés de Tordre 
équestre. Les titres et la qualité de membre, de.r*£m- 
pire I du propriétaire , n'en changent nullement l'essence. 
Il serait donc injuste de faire une. distinction entre les 
possessions de l'ordre équestre , à cause de leurs proprié- 
taires : ce serait aussi .agir d'une manière^ contraire aux 
idées généralement reçues sur les droits de propriété , 
que de vouloir entraver la jouissance de ces possessions, 
ou n'accorder aucun dédommagement pour les dégrada- 
tions. On croit en conséquence pouvoir attendre de la 
justice du Gouvernement français , que la possession e( 
la jouissance de l'ordre équestre ne seront point âtéès à 
leurs propriétaires , soit absens soit résidans dans leurs 
terres , jusqu'à la conclusion de U paix ; que le séquestre 
mis sur ces biens sera levé ; qu'il sera accordé un dédpm- 
magement convenable pour, les pertes sou£Pertes , parti- 
culièrement pour les droits aj^antageux , et pour la plu- 
part chèrement acquis , tels que les dîmes; qu'il ne sera 
iait aucune distinctiQu , relativement aux propriétaires 
à qui d'autres po^cssious donnent la qualité d'état ayant 
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voix à la diète, et*que ces derniers pourront ^ comme 
les autres , continuer de' posséder lesdits biens y soit 
comme rente , soit en le% aiFermant , sans que pour cela 
ils soient assujétis à de nouvelles Axes ou impôts }>« 

(( Les ministres français ont c^nBn déclare , dans leur 
dernière note^ «Qne les dépendances sur' la rive gau- 
che, d'établissémens ecclësiastiqnes ^ situés sur la rive 
droite^ devaient rester à la République.^ et que les dé- 
pendances sur la tivë droite , d'établissemens ecclésias- 
tiques f situés «ur la rive gauche , resteraient à PEm- 
pire ». Ce que l'on appelle dépendances et établisse- 
mens ecclésiastiques^ qjst susceptible de différentes in-> 
terprétations. Eu conséquence^ pour .pouvoir opérer 
sûrement daàs la fixation des principes qui doivent 
être 'établis à ce sujet^ il sera nécessaire d'expliquer ce 
que l'on entend par le mot établissemens ecclésiastiques ? 
Comment on en agira pour ceux compris sous la déno- 
mination />îa corpora^ et nommément pour les biens des 
tiniversités , des hôpitaux y des maisons de veuves et 
d'orphelins, des communes et autres corporations laïques? 
•— Ce que l'on entend proprement par le mot dépen- 
dances? Si c'est seulement upe propriété mpbiliaire? 
Quelles dispositions l'on prendra relativement aux capi- 
taux? Si la patrie à laquelle.de pareilles dépendance» 
tombent , les receyra absolument franches ? Si elle ne 
suppo[^tera d'autres charges que celles dont ils sont gre- 
vas I on si elle devra en supporter d'autres , et quelles 
seront ces nouvelles çhargesT Enfin à qui ces dépen-* 
dances de corporations sur la rive droite seront -elles 
concédées sur la {ive gauche? Comme il pourrait être 
arrêté des déterminaUpas justes et précises sûr toutes 
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ces difficaltés , Ton ne doute pas que l'on ne tomlie aussi 
bientôt d'accord à ce sujet. 

« Après avoir aiyi répondd d'une manière circons- 
tanciée y à la dernière note de la légation française, l'on 
doit encore prier tes ministres plénipotentiaires français 
de faire une répbnse précise et complète sur toutes les 
autres propositions , points , déclarations et conditfona 
préatabies , contenus dans les note§ de la députation des 
3 et 1 î mars , et du 28 niai , auxquels il n'a point en- 
core été rëpondù , et sur lesquels il est absolument né* 
cessaire d'avoir des éclaircissèmens, L'on croit pouvoir 
d'autant plus s'attendre que cette réponse sera satisfais 
santé ,, que par^à ces ministres trouveront occasion de 
ïéaliser les sentimens de modération , ^ont le Goiiver'- 
nement français a donné à différentes époques l'espoir 
à l'Empire , et particulièrement dans la dernière noto 
du 4 messidor (22 juin ) m. 

<* 
Pièce adressée à la députation de V Empire» 

<c La commission impériale a pris en considération le 
conclusum de la déptitation de l'£mpire ^ du 6 de ce mois, 
en répoij^e à la note des ministres de la République 
française , du 4 messidor ( aa juin }, et elle j donne 
son approbation sous les réserves suivantes : i^. Que re- 
lativement aux dédommageniens pour la perte des^roits 
avantageux de tonte espèce , dont jouissait l'ordre 
équestre imitiêdiat , l'on n'entend point que l'indemnité 
sera fondée en àncnne manière sur l'exhibition des titres 
d'acquisition de ces droits , mais qu'elle si*)ra établie 
comme pour les Etats de l'Empire , sur le simple fait de 
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là p59séssibn , réunie à la priTâttcin; z*/QaHV sera avisé 
aux moyens de compenser conTenàblement Fimpôt^ 
(appelé Rittersteuër) dont ]e corps de Tordre équestre 
se trouve^ privé ; et qui "est consacré au maintien de sa 
dignité et de son existence , ainsi, ^'à la prestation de 
ses etigagemens et oUigations* • v • ■• • ; . .. ». . • . \ . 

• • • *' • . . ; . • V ? ^ • • V .. • . . . V , . . 

ce Da resté ^ les négociatioîns $ânt maintenant si aVan-« 
tiées y^etl^spoints À àFi:angeï' stont â'nœ telle nature v 
qu'il serait convenable è^«mployer la voie dtes confé-*- 
rences , aussi-^tèt que 'la légation aura remis une coutre- 
Hote 9 de manièrf que par les ouvjçrtnres et les déclara-^, 
fions Verbales , qui se feront respectivement , les com-^ 
ittttflii^itions de la dépntation puissent être préparées et 
aletoéléï*ées« Gomme les ministres plénipotentiaires de J* 
République française sont aussi de cet^avis'^ Ja^odhiA 
mission impériale attendra la prompte décision de la 
dépiitation de l'Empire sur le lieu et la forme de ces 
confêréucè^s^ }l s'ejrait aussi i pi^pos dé dét.^mim^r , 
d'une manière plos précise , les principes j dérivant de 
Fespiiit'des négociations acttuelles efdeiià ilatpre zdême 
des %li<>se6 ^d'après lesquels- ^ là députotioti est inteh<* 
lionne de se diriger pour la fixaéion respective de cet 
que fos; doit >eiitendre par dépendances des étttMisa»*^ 
mens eecdésîaiCîques :!>. >. .. 

^' ' -> De'Rastadt. • ' 

" "^ • ■ • • • t 

........ '>^ . ' ^4 . . j 

Xfe .mimsl^e d'Autricbe.a.fait, daus I^,^|^i|ance du 
21 juillet 9 la déclaration suivante :. .;,••' 

çc Quil se réservait ^insertion aii\pratocole de son vote 
sur ùt note de la légation Jtan^aUe ^ en date du 19 dii 

Tome VU. e 
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courant {premier thermidor), •^ui faUaii Vnibjet de la 
propositioA; note dea plus importantes , et qui.demanr» 
dait^w^ mûre délibération y qit*él s^ expliquerait aussi, 
en cas, de'.hBsoin., sur le- ^ district du Friekthal y situé 
entre 'Zurzach et Mâle , appaatehant à la Monarchie 
autrichienne , et faisant , diaprés les droits connus dans 
la maison, d* Âutriclie ^ partie de. son "Etat soupendn^ 
dont néanmoinsi il était fait mention dans, la notefran* 
çaise , d'une manière tout ' à- f eût inattendue ; qu'ers 
attendani'y on mettait dans la perspicacité éprouvée , 
dans l équité et, la justiee de la députation de Pprn-- 
pire :^ là confiurtce la plus entière, qu'elle saurait juger 
par elle-^méme y tant de l^ époque, propre à MJi^e , négocia'^, 
ti^n, que des home» de ses droits ou de sa compétence à 
tr^aiUr d'un objet ', ««^< qu'*elle serait portée d'elMrmAmp- 
àHes,ohker9erM.' j . j :., 

r • • ■ « , r 
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' Bulletin de J/last^dt'^ du io thermidor (^ijuiUet). 

(( La dépatatîon de PEmpire a tend aujourd'hui une 
séance dans.laqlsôUelé rnihisti^e directorial d# Mayence, 
bàrph d'Albini , a communiqué un projet de' traité' de 
'psÀx érà^é' par )1ui , de f'aveu de la dépntfttÎDn, et qui 
doit être présenté demain ou après-demain anx liiînistres 
frança^is. Qna jugé cette mesure plus propre à accélérer 
la marche des négociations par un ensemble de tous les 
articles, soumis ou à'souméttYe à la discussion , que par 
la production successive et nïi "peu vague de piéèes iso- 
lées , qu'il est difficile de rassembler dans^ nn tableau 
unique/ qui présente Tobjet en son entier ^ sauf les 
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amendemcns , rédactions oa augmentations. On espère 
un bon effet de cette mesnre ». 



Bulletin de Rasiadl ydu i3 thermidor ( 3 1 Juillet)^ 

<c Le protocole des séances de la dépatation de rEm"- 
pire des 28 et3o juillet (10 et 12 tHermidor) ^ nous in- 
stmit de Tétat des négociations. Voici ce que coutieu^ 
en substance celle du premier jour des négociations : 

(( Malgré la Suspension apparente des Inégoçijations , 
depuis la séance du 21 , la députation n'en a pas moins 
mis d'activité dkns ses opérations pour accélérer la con- 
clusion de la paix. On a mis à profit ce loisir^ pour pré- 
parer les votes sur la dernière note des ministres fran- 
çais , en demandant chacun à ses commettans. des ins* 
tractions plus précifijes , et en consultant les dispositioi^s 
des cours de Vienne et de Berlin. Pendant ce tenj^s , il 
a été rédigé un projet de traité de paix> dont les jour- 
naux ont déjà fait mention , et qui semble n'avoir pas 
l'approbation des ministres français, à qai appartient , 
suivant eux , en qualité, de vainqueurs , le droit de le 
rédiger. Ce projet de traité est le fruit du travail infati- 
gable du premier meiinbre de la députation : il contient 
trente-quatre paragraphes , et peut être considérable- 
ment augmenté par le résultat des négociations ulté- 
rieures. Dès hier , on a pu en distribuer des copies aux 
autres membres de la députation : elle se borne aujour- 
d'hui à tenir sur ce proj.et de traité , une conférence 
verbale , qui ne sera pas considérée comme une séance^ 
ni insérée formellement au protocole. 
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(c A peine le ministre directorial de Mayence, M. A1-* 
bini^ était rentré chez lui aprës-dtner, que les ministres 
français^ instruits du résultat de la séan&l du matin ^ s'y 
sont rendus, et lui ont témoigné leur étonnement^ a de 
ce qu'au lien de répondre à letlr note modérée, on vou- 
lait proposer un plan 4^ paix entier ». Ils lui ont ob- 
servé en outre , a Que pour prendre fce parti il fallait 
auparavant êtr^ d'accord sur les principaux points y et 
qu'alors ce Serait aui envoyés do là République, et non 
à ladéputation , à présenter un pareil plan ». M.d'Albini 
ayant fait pari atix commissaires impériaux et aux mi- 
ïiisth^s prussiens, céux-ci envoyèrent des courriers à 
Vienne et à Berlin. £h conséquence ^ ^la députation a 
tenu hier, 3o juillet, une nouvelle séance, dans la- 
quelle ira dit : ce A peine a - t-il été convenu , le 28 
juillet , de procéder à un eXameh réfléchi du projet da 
ii'aité de paix , que les ministres français se sont rendue 
chez te ministre directorial , pour se plaindre de ce qu'au 
liéU de répondre à leur dernière note , on s'occupait 
d'ohjels étrangers , entr'auires , d'un projet de traité de 
paix ; que par-là l'on entravait la marche des négocia- 
tions, en accolant des articles déjà décidés avec d'autres 
qui ne l'étaiéiit point encore. lisent ajouté, qu'après la 
décision des points contestés ils sauraient bien s^occuper 
éux-'niéhles de rédiger un projet de traité de paix , mais 
que, quant à- présent , ils ne pouvaient rien admettre 
de parieil, et qu'ils attendaient une prompte réponse à 
leur dernière note. On leur a répondu que ce projet de 
traité .de paix n'avoit été conçu que pour rassembler 
tous les points de la négociation , et en faciliter la mar- 
che , et que l'on ne perdrait point de vue leur dernière 
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|)ote ; mais les ministres français ayant persisté dans 
|ear opinion , il ajourna Pexamen jusqu'à ce qu'on ait 
répondu à la dernière note française. Cette dernière pro- 
position a été verbalement adoptée > pQur ne rien 
omettre , pour ce qui peut accélérer la CQi|clnsion de 
la paix ; mais on persista à ne point s'arrêter à la décla- 
rati(^i des miuislres français ^ <;ommi^ n'étant pas faite 
suivant les règles , c'est-à-dire , par la commission in;-^ 
périale.^ et comme prématurée ». 

ce ^ conséquence^ fiu premier jour, le 5 août, peut* 
être 9 on votera sur 1^ 4Grniére note des minist^-es fran- 
çais I». 



"Foie de l^ Autriche à la séance de la députatian du 

3 août. 

• ftll a ^(é déjà si souvent exposé que l'Empire n'avait 
-point été l'agresseur , qu'il serait inutile de le répéter 
ici. L'on ne peut donc voir qu'avec la plus grande sen- 
Âbilité , que l'on veuille en tirer un motif ppur justifier 
les conditions dures et inexécutables que l'on voudrait 
imposei*'à l'Allemagne. La France acquiert , par le 
Rbin^ des frontières telles /du c6té de i'4-llemagne , 
qu'elle n'a plus besoin de prendre d'autres mesures de 
préc4tttion , qui , sur la rive opposée, détruiraient 
entièrement la sûreté de l'Allemagne (si l'on com- 
pare cet Etat avec la France), d'autant plus que la de«- 
nande de la limite du Rhin avait pour base formelle 
la sûreté des deux Etats. Les cessions faites à ]|i Franco 
Ini procurent également une indemnité telle que l'Alle- 
jAagne n'en offre point d'exemple ^ et qui devra causer 
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l'étonnemcnt de la postérité \ et comme aassi^ d'aprëfl 
rexpression de la note française^ les prétentions qui 
sont encore en question ne doivent porter sar aucune 
vue d^agrandissement , il doit être d'autant plus aisé 
de s'en désister ^ d'après le motif même de la sûreté 
respective que l'on a allégué. Si, eu outre, la limite 
du Rhin doit devenir un lien dé confiance et un des 
gages de la tranquillité future des deux nations , ainsi 
qu'il est dit dans la dernière note française , il est 
absolument impossible , d'après la nature de la choJse, 
que la France puisse avoir des possessions sur la rive 
droite du Rhin. L'on est assuré que la légation fran<- 
çaise en est aussi fortement convaincue , parce que la 
conviction est un sentiment intime que l'on ne peut 
détruire , et parce que^ dans les déclarations faites jus* 
qu'en présent par les ministres français , et présentées çn 
extrait dans les votes de l'Autriche y dans la quarante- 
quatrième séance , il est dit formellement et littérale- 
ment ce que l'on demande le Rhin pour limite à cause 
de la tranquillité et 9e la sûreté des deux £tats.^)>. ..... 
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« Quoique l'on se soit entièrement référé au vote 
^ mis dans la quarante-neuvième séance^ l'on croit cepen- 
dant devoir faire quelques observations sur le» points 
Contenus dans la dernière note française , suivant qu'on 
*le. jugera nécessaire pour établir la liaisoi) avec le vote 
sus mentionné, i®. Relativement à la libre navigation 
et aux pénges du, Rhin , l'on réitère qu'on accédera 
sans réserve à la décision qui sera prise à ce sujet par la 
députation^ attendu qu'il n'est plus et qu'il ne peut plus 
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•i^tre qucstipii des autres rivières qui ne se jettent ppint 
dans le Rhin ^ ni conséqnemmept de celles .qui coulent 
dans le pays de la Monarchie autrichienne, 'a?. L'Au-» 
triche^^oit insister sur le, principe de ThalwQg» attendu 
que c'est le mode usité de tpujt temps pour les fleuves. • • 

' \ ••**•"*•'' T. à 

3®. Cassel était, avant la guerre, hors d'étatde défense. ^ 
Tout le monde sait que cet endroit ne faisait poin^ partie 
de la forteresse de Mayence it de ses ouvrages. Si Cassel 
ne continue pas d'appartenir à la rive droite du Illiin, 
oii est. la sûreté pour les contrées du Mein^.aui se 
réunit dans les environs avec le Rhin, et même; pour 

toute l'Allemagne?. ^ ^, 

4®. On s'est déjà expliqué dans les quarante-quatre et 
quarante-cinquième séance.s, relativement aux ponts :, 
on persiste dans cette déclaratipni II existe déjà dea 
ponts pour le commerce, ç.l^^e npuyet^ux devU^d^aientji 
sous les rapports militaire^; de^ points de contact nui-^- 
sibles, puisque par-là le passage du fleuve deviendrait, 
plus facile. L'pn doit encore cojisidérejf si. le riyeraii^ 
voudrait consentir à l'établisseui.«i|t de ces poq|:s >ja.c^ . 
cas qu'il le trouve contraire . à,,. se9. intérêts- et à^^fla. 
ourete • • ^ • ■ • ^ • . • • . ... %,,»\^ ^%, p *.••«, ^,,« .• a ;^. ,^ 



Du 25 iHermîdor \ i'a àèilt). 
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c( Le commissaire impériaJt a (outre* le <:onûhàêum dé 
la députation) , aussi remis .une courte nôte-^abx mi-r 
nistres fraliçais , dans laquelle il cherche à /-prouver*^ 
i®. l'impossibilité de satis&ire aux obligaiions impôséea 
aux absens de la rive gauche du. iRhin ,! et ^ufen ooàsé- 
quenee vien n'est plus illaauiire ^^oe.Ja permission. d« 
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rentrer dans leurs foyers ; 2**. la prcoiatarité àe cëff 
arrêtés, qai prononcent sur la cession dès pays de la 
* rive gauche, comme si elle était consommée , tandis 
qu'elle n^est que conilitionnelle , et dépendante , snivant 
loi , de l'admission dek articles qu'on y a apposés dans 
les notes de la dép'utation , coiùme conditions et ré^ 
serves préalables }>. 

Bastadt , 28 thermidor (i5 aoât). 

(c Les ministres français ne voyant qae l'expression 
des sentimens de la dépatation dans la ntfte , telle qu'ils 
l'avaient reçue en son nom, lai disent , a qu'ils expri* 
iHêraient difficilement j^ et qu'ils s'abstiendront do 
qualifier le sentiment qu'ils ont éprouvé à la lecture 
du passage de cet écrit, où. il est étrangement ques- 
tion de. l'article 3 de leur note du premier thermidor 
(19 juillet). Qui aurait peàsé , continuent-ils dans 1» 
même sens, qu'après plus de vingt jours d'examen , 
après tant de séancai employées sans doute à d^utiles 
délibérations , on eût diiFéré dé se déclarer , on eût pu 
se taire sur un des'^ât'ticles les plus essentiels et les 
plus'précis de cette liotô , et qu'il faut regarder comme 
irrévocacble'? Il )e^t temps , eUfin , qtié cet état des 
choses cesse , que Cjes débaU ^W^voques aient un termes. 
La députation de l'Empire , dans cette position em- 
b&rrassanfcey Après avoir ettiendn la lectnre de la ré- 
pbn8<r desolûnistres français ^ n'a rien eo dsplûâpressé^ 
dans i «sa [séânce du i4 , que d'arrêter que le ministre 
pléflâpoteatitfire impévial serait prié verbalement de 
déolarev à' la légation 'française qu'il sera donné inôe** 
sàmmantdas édairciasemensi complets sur kiiattttfe d^ 
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la réponse qu^ la députation a faite à l'article 5 de !« 
note française ju 19 }aiHet, et qu'il lui sera en mémo' 
temps fait part de l'opinion de la députation sur cet 
objet. Il a été résolu dans la même séanœ » de coinmo* 
ntquer à là diète générale de l'Empire le conclusum du 
7 de ce mois, ainsi que les notes et les autres pièces qui 
y ont rapport » .^ ' 

• • - B'* 



Rastadt , le ao août. 

fc Le 'comte de Metternich s' étant rendu cires le 
dtoyen Bonnier, où s^est trouvé le citoyen Jeaii Debry, 
it leur a dit que l'entretien qu'il a eu l'honneur do 
leur demander^ était une suite de ses égards envers» 
la légation française, et qu'il observerait toujours avea 
un grand plaisir dans toutes ses relations avec eux^ Il 
à ajouté que, se référant à la note qu'il a fait parve- 
nir, il n'avait pu ratifier le troisième point du der- 
nier avis de la dépu|ation de l'Empire , parce que son 
objet était de trop haute importance et* trop inti- 
mement Hé if^ec le département militaire, pour ne 
pas devoir différer sa détermination à cet égard; que 
cependant il n'avait .pas voulu retarder la communia 
cation ^es antres points , pour se justifier de son em- 
pressement à concourir à l'accélération de la paix. — 
Le citoyen Bonnier prit la parole et dit , que la léga*- 
tion française avait remarqué avec surprise une omis- 
sion , de la^art du ministre plénipotentiaire de l'Em- 
pereur, d'un point aussi essentiel que celui de l'art* 3 
du Conclusum de la députation de l'Empire ; que la 
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légation française avait demandé nûe réponse catégo^ 
riqoe sur tous les points de sa note y qu'elle avait le 
^ ^ême désir qa.e le Goavernement français d'accélérer 
la paix avec l'Empire germanique , et qu'eux , ministres 
plénipotentiaires de la République française ^ deman-<' 
cViient, en conséquence^ que la députation s'occnpât- 
du soin de^répondre sur les propositions faites par le 
(gouvernement français ^ et que le soussigné s'expliquât 
^'cine manière précise sur l'art. 3 du conctusum de la. 



députation 



ti Le (jtoyen Jean Debry prit la parole et dit , que 
tous les papiers publics parlaient de la guerre et dea 
préparatifs que l'on faisait , et que le mouvement des 
troupes françaises était une mesure de précaution. — 
Le citoyen Jean Debry renouvela les assurances que 
le Gouvernement français désirait réellement la paix 
^vec l'Empire germanique, et la voulait consolider.-^ 
liC soussigné .se retira enfin , après s'en être rapporta 
à tout ce qu'il venait de dire après cet entretien »• 

, Signé ^ le comte de Mbtt£R«ich* ,. 



Déclaration des chefs de V armée catholique et royale 

de Bretagne. 



«Les causes qui ont donné la naissance à la guerre^ 
de la Vendée ^ celles qui en ont prolongé la durée ; et 
qui ; toutes atroces ^ ont forcé les habitans des pays 
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«itniés au luxcà de U* j^ire à a'ariner pour échapper à 
la destruction dont ils étaient menacés par l'abus le plus 
exécrable et le plus tyrannique du Gouvernement ; lea 
efforts tentés pour soustraire, la Fram;e« à une domir 
nation aussi odieuse; le renversement et. la punition 
des chefs ^i Pavaient établie ; l'amour enfin, de tout 
vrai Français pour son pays> et- le désir d'éteindre le^ 
discordes civiles- qui en auraient accéléré la ruine , ont 
déterminé le conseil et les chefs de la Vendée A con- 
courir à I4 pacification des département insurgés. 

.« Nos vœux pour la prospérité de la France sont les 

mêmes : nous désirons également tout ce qui peiit 

.rendre à notre pays l'abondance et la paix, tout ce 

qui peut garantir la sûreté et le bonheur de tous Us 

Français. 

<c Ces vœux ont été- exprimés dans V écrit que nous 
avons publié sous le titre de Paroles de Paix y et qui 
a été remis , au nom des chouans ^ aux représentatis' du 
peuple à Nantes , le !à féinrier 1 796. 

(( £n conséquence y en invitant tous les habitans de 
la France ^ui chérissent l'honneur, qui aiment la pro- 
bité et la vertu ^ à un entier oubli du passé : 

« Nous déclarons solemuellement nous soumettre à 
la République française , une , indivisible ; en recon- 
naître les lois y et prendre l'engagement de ne jamais 
porter les armes contre elle. 

(( Afin que. la paix soit complète et qu'il ne reste 
aucune trace de ces malheurs, nous prions les repré~ 
aentans du peuple^ BoUet et ses collègues, d'indiquer 
un rendez-vous au conseil de Stofjlet, La connaissance , 
que nous avons dç ses sehtimens nous porte à être 
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|>ersaa(lé8 qu't7 embrcMsera^uoianliérs toas les moyen» 
d'assurer la trènqoiUilé au pays' qui lui a donné sa 
confiance : il serait même à désirer que les représen- 
tans qui ont concouru le plus efficacement à la pacifi- 
cation de la Vendée , ei qui ont obunu la confiance de 
êeti habitans , voulussent bien se rendre dans le Heu 
qui sera assigné^ leur présence ne peut manquer de 
produire le plus heureux effet pour la pacification 
"générale , l* objet des vœux de tous les FrançcUs, 

«Fait et arrêté à Mabilais, près Rennes, le i'^* flo- 
réal, l'an 5^ de la République française, une et indi- 
visible ». 

Signés , CoRMATiN ; Ghantreau ; Solthac ; Bûis- 

hardt; Moulé de la Roitrie; Bosmel; Bbl- 

I.ETUE; Gbslein; Covrlst'jGuignaho le jeuiie; 

Jarry; Terrien; Le Faivrb; De Meavlke; 

DésiLs l'aîné; L'Hermite; Lambrre; Lantivy; 

De Nantois ; Gacbbrt ; De la Nourais ; D0- 

TOUR. 

CoUationné et certifié conforme à l'original imprimé^ 
' étant au greffe du quatrième conseil militaire. 

Signé, Jaimière, secrétaire'greffier. 
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- II, ioà p5. 
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.-pArif)<vpnQsé>^I| 1 10. , . 

^iwi:.,TrQuble3,^rrivés dans 

cette yiileJ ,,'25/*. 
Aix-la-^CkopeUel contesta-» 
f.tion entre les f:eprésen- 
j tans et Içs généraux con- 
cernant ; , III^ %j^i, ^^ 
' On y,; tient un: conseil de 
guerre ,26^, 
Alex<ir\drie (débarquement 
. de troupes i)^n Egypte,. 
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AUertiapie ( le. général d' ) 
commande à l'armée 
d'Italie , V, 43. -— Avan- 
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l>i.<one, a4)(j.. 
Allier (ce qui est oiâ*ert à 
la patrie par le départe- 
ment de;!') ^ II, 43. 
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Alpes ( les àenx armées 
d'Italie >et dea) ouvreut 
lacampagne,IV',3i4-i5. 
- — DescriptÎQn de ces 
montagnes, V, 38. 

Alvrnsd (le général autri- 
chien) est dé fait à Ri- 
voli, VI, 142-3-4-5. ' 

Amar (le député) est" mis en 
^ arrestation sur nn rap- 

*' îport dés ëbmites; il est 

' mis' en liberté , *V , 1 2. 

Ami des lors (!' );. Agita- 
tion que ceftB pièce pro- 
'duit,III;i§îr. 

^Amsterdam, - Jife - général 

< ^ Daendels' "eh'trè dans la 
vil^e avec peu de^monde^ 

^' 'Y, f^ev • ' •• '^- 

'Anciens ( tccoirsfeirdes ) re- 

jptt,e à'etfx' lois résolues 

!" pai* le conseil àèh •Cin4- 

cents, Vi , lïia. -^^ Dis- 

' ^ coiirs ^ dié /Tronçon - dii- 

" • Coddrây,*'2io. Le' ton- 

' seil est tFàhsféré à Pécole 

dé Médéflîne, 216-17.—- 

'' il s'ahtïclionne la loi de la 

déportation ^ 3!i2. 
Anâtè (d'), ancien mem- 
' ' breduPèrl'Cttrentd'e Pro- 
vence , fait adopter une 
'motion poUr p^ïe)ù le roi 
dé donner des ordres 
' pour la convocation • du 
■ ' Corps législatif, 1 , 276. 
Andreosi, commandant de 
' Partillerie en Italie, V, 

Angers (la ville &')' ouvre ses 
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{sortes aux Vendéens V 
V, 162. 

Angleterre, Sa force mili- 
taire, I, 196^17. — Ar- 
mement considérable , 
1 , 228 , 233.; — Son in- 
fluence dans les élec- 
tions, III, 5, 6. — On 
alarme la nation sur la 
doctrine des' Jacobins^ 
' i35."— Discours de Fox 

' dans la cliambre des com- 
munes, en faveur de 
Louis et de sa faiiiille», 
♦1 89.' '^^ Les» progrès da 
jacobinisme sont arrêtés, 
24 1. — Le (àabinet de 

- ' Londres se ménage de« 
"in tellfgences en ^orman- 
, die , IV , 23. '^- La na- 
tion demande, la paix, ^ 
V ; 255: * — Le gouver.- 

^ ne ment fournit de l'or 
à l'empereur potiir soute- 

- nir la guerre contre la 
Fraiice, ce que le cabi- 
net pense en voyant 
la France république et 
gouvernée, 588. Insur- 
rection' sur la flotte an- 

. 'glaise y VI, i52* Con- 
'^ duite du gouvernement 

anglais en vers la France^ 
r: «69-40-4 1-43. — , Elle 

fait de grands préparatifs 

coptl-e la France , VJI , .3. 
Anselme ( le général ) passe 

le Var , roarcbe sur Nice, 
. qu'il trouve évacuée. — 

11 prend le fort. — Le 
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Icndemaîn il marche sur 
Ville - Franche , III , 
17, 18. — Il est maître 
de Ville Franche cl Mon- 

* talbon, 19; 20. 
Antoinette (Marie) est en- 
voyée à la conciergerie, 
IV, 69. —Son jugement, 
104. 

Anvers ( formation d*un co- 

* mité révolutionnaire a), 

III , 357. — Voyez Du" 
mourier» 

Aoust ( le général d' ) com- 
mande à Perpignan , il 
repousse les ^Espagnols, 

IV , 209. 

Atau (la diète helvétique 
est assemblée à) , ce qui 
8*y passe, VII, 4» — Le 
commissai|*e'^ Mingaud 

* fait, plan ter l'arbre de la 
liberté ,10. — Le Direc- 
toire helvétique réside 

' dans cette ville , 29. 
Arcole r passage du pont 

et hWille d'), VI, 

158-39-40-41-4?. 
Ardèche (un parti se forme 

dans lé département de 

r ) au nom de? ft ères du 
' roi, II, 196. 
Ardennes ( armée des ) aux 

ordres du général Char- 
' bonnier. Ses opérations , 

IV,3i5, 41 
Aryenne (description de la 

forêt d'),Il, 299, 5oo, 

3ai. 
Aristocrates* Mot pour de- 



signer ceux que Von vou- 
lait signaler comme en- 
nemis de la chose publi- 
que , 1,96,97. 
^rles ( les JVJarseillais s'em- 
parent de, la ville d' )flî, 

m. / 

.4r/on (la bataille d'), IV, 

' 16, 17i 18. 
Armées (les) des Alpes et 
d'Italie commencent la 
campagne d'après un plan 
donné par Bonaparte, 
Leurs opérations , V , .37 
jusques et compris 56. -r^ 
Elles sont en activilé, 
V , 291-92, -7. Voyez 
Kellermann, 
Armoire de fer ( V ). Pièce» 
q«î y sont trouvées, III, 
i35. '^ 
Arnaî-le-Duc (la munici- 
palité d*j met CA arresta- 
tion les deux Tantes da 
'Roi, 1,267. 
Assemblée nationale. Séan- 
ce du jeu de paume. Ser- 
ment prêté par les dé- 
putés ( présidence do 
Baiily ),\j^^,-r: Ses re- 
.grietç sur Véloignement 
de Necker et des autres 
ministres. Elle persiste à 
demander le renvoi dea 
troupes. Séance perma- 
nente, Députation du 
corps électoral qui rend 
compte de tous jcs évé- 
nemens dû i4, elle con- 
clut à demander une 
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I ^ardeIJoargeoisei77, 78. 

Voyez Pièces justifica- 
' tives , 8. — - Le Roi se 

reud à l^ssemblée sans 

appareil : il assure qu'il 
' a donné des* ordres pour 

l'cloignement des troupes 

• de Paris et de Versailles. 
Il autorîse PAssemblée à 
faire connaître ses dis- 
positions à la capitale , 

* 79» — ÎDénonciation des 
'ministres, 83. — Let- 
tres de félicitation et 
'actes d'adhésion qu'elle 

' reçoit ' des principales 
villes du royaume, I> 9'i. 

. -—Les corps judiciaires 
paraissent û là Barré > 

• ni — Le régime féo- 
dal est aboli ,102.' — 

~ Aptes quinze séances la 

' déclatàiion des droits de 

■ l'iiortime , 106. — Deax 

partis se forment sous la 

déoorîîl nation de côté 

' droit et de côté ffûû- 

che, 168. — Elle décide 

qu'il n'y aura, qu'une 

seule chambre, i]3. — 

La permanence ne trouve 

pas d'opposition, 114.— 

Décrets du 4 août, 1x7. 

— Création d^un comité 
militaire de France , 
1 24. — Pétition des ga'r- 
des-du-corps, 126 à 126. 

— Des femmes retpplis- 

* sent lai()arre, et deman- 
dent du pain 9 i35. Voy. 
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Pièces justificatives f y* 
Scènes indécentes dèuas 
Tenceinte de l'Assemblée 
nationale , les députes y 
siégeant , 1 38. — Un 
homme interrompt na 
orateur de l'Assemblée , 
en demandant du pain 9 
1 39. — Rapport de l'at- 
tentat commis au châ- 
teau, 1 40-4 1 -42. — L'As- 
semblée se déclare ibsé- 
S arable de la personne 
u roi, 147. — Députa- 
tion de la commune de 
Paris pour assurer l'as- 
semblée de l'attache- 
ment de cette commune, 
1 5g. — Dernière séance à 
Versailles, le i5 octobic^. 
— ^Son ajournement pour 
le 1 9 a Paris. — Décret qui 
poirte que dans le nouvel 
établissement il n'y au- 
rait plus de distinction do 
places, 1 6d-6i« — ^ Adres- 
ses dé félicitation sur les 
' événemens dû 6 octobrci 
164» yojez pièces jus ti'- 
JicativeSy i. -^ Comité de 
constitution permanent, 
1 65. -— Le' lendemain de 
son arrivée, l'assemblée 
se transporte chez le roi 
et la reine, 1 66-67. — ï^ 
loi martiale est décrétée. 
1 ^7-68. — Etablissement 
de l'assemblée aux Tui- 
leries, 173. — Décret qui 
autorise la réception des" 
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' btllets de la caisse d'es- 
cofBpte dans les caisses 
publiques et particuliè- 
res , 1 78-79. — Antre , 
qui inflige quelques jours 
d'arrestation pouc les 

> membres qui manquent 
au respect dû à l'assem- 
blée , 184. — Serment 

- d'être fidèle à la nation, 
à la constitution et au 
jroi, 190. — Tous les déte- 

; nus par lettres dé cachet 
/sont élargis , 1964 -^*- lies 

- asftignats reçus cQminepa- 
piers^monnaie, 2o4 , 2o5« 
— La fédération est dé- 
crétée , 214. — Quinze 
millions sont accordés ail 
roi^ et ses maisons de plai- 
sance, 2i5. — - L'assem- 
blée passe à l'ordre du 
joar relativement auiûa- 
Tiifeste de Oondé j 334--^* 

>;Dépatation du Châtelet, 
^ui apporte^ procédnlre 
•contre les anentats du 4 

. octobre. — Elle est ren- 

- voyée au comité des re- 
cherches, a 54-35. — Ins- 
titution deB j uges de paix, 
a36.-HDécret qui déclare 
qaè la nation conserve ses 
anciens traités avec TËs- 
pagne^ ^^5.^1Sl\e s'occupe 

• descontributiona , aôo-— 
Elle décerne une statue à 

t la Mémoire de J. J. Rous- 
seau. — Peux bâtimens 
6ont armés pour la re- 

Tome P^Ih 



cherche de Lapeyronse , 
266-67. — Le (lieu de la 
résidence^e la dynastio 
réghante est fixé , 267. î—* 
Le président annonce 
que le maire de Paris 
vient de lui faire part du 
départ du roi, II , 2,3.—- 
Décret qui ordonne au 
ministre de l'intérieur de 
faire partir des courriers 
dans tous les départe-r 
' mens, 4.'— Le président 
annonce qu'il arrive des 
députations de Paris, 17. 
— Après la fuite du Roi, 
et avoir ren^u les décrets 
que les circonstances né- 
cessitaientj passe à l'ordre 
du jour, 27, 28.— Lecture 
dn mémoire da rQi , ^g« 
V. Pièces justifie, — EU© 
fait notifier aux puissan* 
ces étrangères ^ par Tor-» 
gane du miTiislk*e adjoint 
' an comité diplomatique , 
que le vœu de la Frahb© 
est de continuer les an- 
ciennes relations politi- 
ques et d'amitié, 3o. — Ua 
courrier apporte à l'as- 
semblée la nouvelle que 
le roi est arrêté è. Sainte<- 
MenehouU, 3^. — Parurt 
autre courrier , elle ap- 
prend que. c'est à Varen- 
nesqu'il est arrêt è.V.Fa- 
renwé'^.-Elle nomme troi^ 
commissaires pour aller 
chercher le roi ^35»'. — V. 

f 
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Pièces justificatives. — 
Lettre rlu maire de Sain- 
te-Menehoi^ , 36. — Dé- 
cret relatif à Tarrivée da . 
roi à Paris, 4o, — Elle 
nomme trois commissai- 

. res pour recevoir les dé- 
positions du roi et do la 
reine y 4o, 4*» *^ Rap- 
port sur les évéuemeos 
de révasioo du roi. -—lie 
roi ))0ut«il être mis en 
cause pour ce fait^ 46,47. 
— Elle s'occupe de Vor^ 
dre de Saint-Louis et de 
Malte , 57 , 58.— Décret 
q^i lève la suspension des 
corps électoraux ^ 5S^ •*— 
Une dépôt atioo de 60 
membres porte au m la 
constitution ( Thonret , 
président ) , 65, Voyez 
ThoureU *— L'assemblée 

. ae. prononce pouf Tordre 

- public y 62* —Une dépa- 
tatiou de soixante mem- 
bres va remercier le rpi ^ 
75. "^Elle reçoit le roi 
d^n«k spn jseïn, 75, 74- '- 
£lle ordc^nne^ des fêtes, 

. ibid^ -^ La commission 
des doQ«e demande sa dé- 
mission ; Gambonportc la 
parole, 255. ' 
^ ÀssQtnhU^ nationctle lésis'-' 
lativê. Clôture de 1 As- 
semblée nationale , II > 
87 , 88. Voy. Pièces juit. 
8. Les députés prêtent 
le serment. Une dépn- 



tation se rend chez le 
Roi. Un décret lui ôte 
le titre de Sire et de Ma- 
jesté , 90. — - Rapport du 
ministre sur Fémigra-* 
tion, 95. -^ £He veut 
connaître l'état militaire 
de la France , 96. — Pro- 
} et de loi contre les émi- 
grés et prêtres insermen- 
tés , 99. Voye» Pièces juS' 
tificatii^e» , i5. •*-* Le 
ministre de U inatice se 
rend à VAssemblée , 1 00. 
-** Réponse de l'Empe- 
reur an Roi , qui la corn* 
muniqpe à l'Assemblée, 
io6. — - L'Assemblée 

' porte an décret d'accu-* 
sation contre les princes, 
ii3. -r— Décret qui dé- 

■ olare la guerre an roi de 
Bohême et de Hongrie , 
1161 -^ Dîscoors d'une 

. députation de Mar8eil« 
lais , 16^ «^-^ Le dé— 

. partement est intro- 
duit dans l'Assemblée , 
166^67 — 68. L* Assem- 
blée rend un décret pour 
que le Pouvi^ir exécutif 
fasse sortir toutes les 
troupes de ligne qui sont 
à Paris, II, i83*^4. — 
Discours du procureur 
ayndic du département à 
la barre , 3a5««a6. — 
Deux membres de la 
commune viennent renr 
dre compte de l^état de 
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Paris , 23a. *— Le dépar- 
tement fait part à l'As- 
semblée de la situation 
de Paris , 248. «^ Décret 
publié et afficbé , qui fait 
cesser le feu , a 54-55. — 
Décret qui suspend l'au- 
torité royale, 266. — Sa 
séance de clôture qui règle 
Je mode pour l'exécution 
de la loi du divorce. Les 
députés se rendent en 
ccnrps jprès la Convention^ 

• et rittstafllent , m , ti. 

^noi5(lecomtéd'). Départ 
précipité de ceprince , I, 
ài . V. Journée au 10 ùoût. 

Auhert'Dubayet dirige les 
défenses de Majence, IV, 

Augereaû ( le général ) est 
blessé devant Bellegarde, 

IV, 5i5. — Il se main* 
lient sur les bords dé la 

. ï1uvîajV,2af. — îlplam 
te an drapeau sur lepont 
/d'Arcole. Ce même di*a- 
pead lui est donné par la 
nation, VI, i4o, i47. — 
Il commande une avant- 
garde près de Darnious, 

V , 3o , 5i . — Il atta<|ue 
la redoute centrale, 35. 
—-Sa division investît; la 
placedé Mantone, VI,7o. 
— Il tire ven.^eance des 
massacrés commis à Vé- 

. JBabeuff chef d'une con- 
^ juration contre le Di- 



ronesur'les Français, 182- 
85.- — Il fait «ne proclama- 
tion contre le clubdeCli- 
chy; il commande la force 
armée dans l'intérieur, 
2o5. — Il dissout les deux 
conseils , en vertu de l'ar- 
rêté du Directoire, 216. 
Avignon. Les députes de 
cette ville demandent 
leur réunion à la France, 
I,l»io.-^Ce qu'était cette 
ville sous la domination 
du Pape. Massacres qui 
y sont exercés , II , 75 , 
76. — Les meurtriers de 
la glacière sont délivrés 
par les Marseillais, 1 1 1. > 
Autriche (l'). L'empereur 
écrit au roi. Le roi com- 
munique sa lettre à l^as- 
semblée,!, 264. Voyez 
Pièces justifie. , 1 2.— Les 
Autrichiens s'emparent 
du poste de Soispçllo,!!!, 
20. — Le général atitri- 
chien proposç.une suspen- 
sion d'armes 5 réponse de 
Damourier, 102. — L'ar- 
mée autrichienne évacue 
les Pays-Bas, 1 o4.-^L*em- 
Jpereur , par l'interven^L 
tion du roide Danemarck, 
fait demander un armis- 
tice au Gouvernement 
français ; le Directoire 
refuse, V, 594-95. 
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' rectoire , VI , 85 à 92. 
Bailliages. Les assemblées 
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I 

y furent paisibles , 1 , 2 1 . 
— L'appel pour la vérifi- 

' cation des pouvoirs dure 

• trois jours , 56. 

Bailly t, élu comme pré- 
vôt des marchands, en- 
st^ile maire : il présen- 
te les clefs de la ville an 
roi, I, 82. — Il est à 

' la tête du civil ; il est 
l'ami du peuple et de 
l'ordre, 89. — Sa fin tra- 
gique. Caractère qu'il dé- 
ploie quelques instans 
avant sa mort, 90. -— 
Répartie heureuse , 149. 

Il vient à la tête de la 

Hiunicipalitè,etdemande 
un dicret pour l'acte so- 
lenneli^ la fédération , 
ai3,2i4. — Uparleetil 
écrit eu favénr de la li- 
berté des cultes , aôa, — 
Son discours au roi, 27a, 
573. — On tire sur lai 
au Champ- de Mars, II, 
53, 54. — U se rend à 
liassembîée en vertu d'un 
décret, 21.— Son juge- 
ment et sa condamna- 
tion. 11 est exécuté au 
Champ- de-Mars , IV , 

129. 

Balanson (le commandant) 
avec dix hommes arrête 
au passage d'un défilé 
une colonne de six cents 
hommes, V, 36i. 

Bancal , commissaire de la 
Convention , est arrêté 



par ordre de Dumonrier, 

III , 3o8. 

Baptiste (trait de bravoure 
du nommé) , domesti- 
que de Dumourier , III, 

47- 
Burbantanes (le géi%&ral)> 

remplace le général De- 

flers , accusé et destitué, 

IV , 206. 
Barbaroux (le député) est 

un de ceux qui sont. à la 
tête des mouvemens du 
.10 août, II, 233. — Il dé- 
nouée Robespierre com- 
me aspirant à la dictatu- 
re,III,35,36.— llparle 
pour le jugement de 
Louis, 176. — Il refuse 
de donner sa démission ^ 
438. — Il périt sur l'é- 
chafaud, IV, 367. 

Barbé-Marbois (Rapport 
de), VI, 188-89. 

Barète^ II, 26. — Il pré- 

. aide , Sa réponse à la corn- 
m une, III, i38. «^ Il 
fait un rapport sur ce qui 
se passe dans Paris et 
dans la république, 371- 
72-73-74^75. — Il se jus- 
tifie de la dénonciation 

' faite contre lui , V , ao8. 
— < Il est traduit au tribu- 
nal criminel, 262. 

Barras est nommé^ chef de 
la force armée le 9 ther- 
midor , IV , 387. — Il 
remplace Menoupourle 
commandement' de la 
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force année. Il donne ses 
ordres à ses adjoints , V, 
365. -— Il est nommé 
membre du Directoire 
exécutif, 374. 
Sarnàve, connu dans les 
troubles du Dauphiné 
par un vrai talent d'ora- 
teur, I, 109, 110. — *I1 
est nomme membre di^. 
comité de Gons(titution , 
i65. — Sur sa mo- 
tion , l'assemblée dé- 
crête que tous le^ ci- 
toyens soient armés , II , 
^* 9« -— Il est traduit 
an tribunal révolution- 
naire 9 et est condam- 
né à mort , IV", 191-93. 

Barthélémy (le citoyen) est 
nommé directeur , VI ^^ 
187. — Il est arrêté, 217. 

Batzan (Opérations de la 
vallée de), V, 16, 17. 

Baziref tire au sort avec 
Giiadét et Chabot à qui 
sera tué , II , 1 35 - 36. 

— Il est dénonciateur 
avec Chabot , de Lannay 
d'Angers ) et de Julien 
de Toulo\iiie, IV, 189. 

— Il est condamné à 
mort, aSg. Voyez Tti- 
bunal révolutionnaire, 

Baumez (le député), s'op- 
pose à la demande du 
ministre de l'intérieur, 

Beauharnais, l'armée passe 
soiîsspncommandeinent, 
ly, ib\ 
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Beaùregard ( le général ) 
s'empare d'Arlon , IV , 
17,18. 

Beauveau (le maréchal de) , 
connu par sa franchise 
et sa loyauté , 1 , 98. 

Béfort (insurrection mili- 
taire à), I, ^54. 

Béliard (le général ) entre- 
prend une expédition 
vers Cophtos , VW ,91. 

Bellegarde (siège de) parles 
Espagnols,! V , 1 99,200.— 
Prise de cette^ place pai* 
le général Dagommier, 
V>53. 

Bénéade (destruction de ) 
par le général d'Avoust, 
VII , 92. . 

Bentabole fait un rapport 
sur la situation de l'ar- 
mée du Nord , I V , 1 32, 
— Il dénonce ce qnî 
avait été dit par BiUaud 
à la tribune des Jacobins, 
V, 124. 

Befnadotte ( le général ) 
apporte au Dii;ectoii'e les 
drapeaux conquis par 
l'armée d'Italie, VI, :ii3. 
Il commande^ une armée 
d'observation depujsl^us- , 
seldorf jusqu'au Danube, 
VII, III. 
Berne ( le sénat de ) ras- 
semble des troupes , et 
ordonne aux^citoyens , 
depuis l'âgede quinze ans 
jusqu'à quarante, de se 

. tenir prêts à marcKer « 
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VII, 6. — JLe sénat écrit 
au Directoire français, 
i3. — Il envoie des dé- 
putés an général Brane , 
i5. — « Les Bernois Capi- 
tulent, 17. 
Semis ( le cardinal de ) , 
ambassadeur à Rome , 
refuse de prêter le aer- 
• ment civique , I, 275. 
Serthié^, intendant de Pa- 
ris , immolé par le peu- 
ple , 1 , 85, 
Benhier{ie général), II, 
201. ' — Il est chef de Vè- 
tat-ma}or de l'armée d'I- 
talie , et est chargé de la 
levée des plans , V , 299. 
— Le Directoire lui or- 
donne de marcher sur 
Rome, VII, 56. 
Bertrand, ministre de la 
marine , II, 109, iâ6, 
140. 
Berruyet, général en chef, 
III , 56o. Voyea Guerre 
de la F'endée. 
BeumonviUe., II, 3a4. — 
Il part de Rhétel, 317. 
-—Sa marche, JaS; — 
Il est retardé , et dix 
' mille hommes oe peu- 
vent arriver faute de 
souliers , 355 ^ 5ê i , III , 
4», 45. Voy. l'art. Du- 
mourier. Plan de Cam^ 
pagne, — Il part pour 
destituer DuaK>uriêr , et 
l'amener à la barre de 
la Convention ,. 5o4. '— 



U commande l'armée du 
Nord, VI, 57. — Il rem- 
place Jourdan aa Rhin, 
107.' 

Bezenval (te général) ac- 
cusé d'intelligence ave» 
le commandant de làBas- 

* tille , est d'abord acquit- 
té , nrais il gardé prison , 
et ensuite en liberté, 1 56, 
157. 
'Beûères* Cruautés exercées 
contre les commis de la 
ferme générale , I , iqa. 

BiUaud-de-Varennés > Il , 
aa8. — Il parle contre 
Robespierre , et repousse 
ses accusations, IV, 375. 
-— Ekifin il le dénonce, 
579-80. — Ce qu'il dit 
touchant l'oppression des 
patriotes, V, 124. — Il est 
tradait à un tribunal crî« 
rainel, 262. 

Biron ( le général ) part d» 
Valenciennes pour atta- 
quer Mons, II, 12a. — 
Il est général en chef de 
l'armée du Rhin, !707»« 
— - Il péri t sur l'échafaud, 
lV,254. 

Blanchelande , comman- 
liant de Saint-Domin- 
gue, IJ, 98. — Voye« 
Saint-Domingue, ^— Il 
est. traduit au tribunal 
révolutionnais, et con- 
damné à mort, m, 345. 

Bois'le-Duc , ( aiége de )* 
Cette ville est abandon* 
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née par le duc d' Yorck 
.l»e fort se redd^ V,68. 

, — La ville capitale , 70. 

J^oissy-d^Anglas i^mpface 
Vemier y prégMeitt à la 
jowtaèe du premier prai* 
riaï , y, 34e. — Il Vait 
Htt rapport, et pvopose 

> Lsa moyens de ùire une 
nouvelle conatitution , 
a79r73. 

BoÛman (le jeune) ^ bano- 
vrien, essaie à» sanver 
]e» prisonniers d'OU 

Bombelies, an»bassadeiir à 
Venise I refuse de prêter 
le serment civique | il 
eat rappelé , 1 , 275* 

BonaCf^hiè^tr éHAgen^ I, 
■ n-fl. f— Il motîfire de re- 

. fus fk son serment y 2^0. 

Bonaparte f alors ehef» de 
hoÂaillon» coin mande ûa% 

, palitoades du fort Mal- 
boilsquel à Toalon, IV, 

, 86. -^ Xi tst chargé par 
le Gouvernement de 

• Vexécntioci âes plana 

- qn'il lui avait soumis » 
V 9 222. -— il est nonuné 
général. Il commande au 
i3' vendémiaire^ et \ï n 
èk djéfendre les environs 

..ait la Convention,. %^. 
— • II est nommé génénal 

. de l'àrmiée de l'inté- 
rieur, S6g^. Ensuite gé- 

> oéral en chef de« l'armée 
di'italle. il airrive à Nice , 
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et là, les opérations de la 
'campagne commencent ^ 
yi , 28. — Proclamation 
à son armée ) 43,44, 4^, 
46. •*- Il envoie au Di- 
rectoire le fruit du com- 
mencement de. ses con-* 
quêtes, tant en drapeaux 
qu'en nnmérasue, 54» 65« 
•^'Sa proclamai ion aux 
Tjroiiens/75. ^ Il se rend 
à Lonatio ,. où il fait met- 
tre bas les arlnea anx Au- 
trichiens , 6q, &1. — ~ Il 
forme le seeood «blocua 
deJMantoBe , 85* ^^^ Il 
a des ennemis auprès du 
Directoire. lien reçort 
une lettre de félicitât ion, 
83 , 84* -«-* Il se rend à 
Milan^ iJG. «^ Il porte 
un drapeau sur le pont 
d'Aroolob 11 est renversé 
avec son cheval dans 
un m avais, i4o> — Le se- 
cond drapeau qu'il a por* 
té sur le pont d'Arcolo 
lui est donné par la na- 
tion , 147- ^-^ 11 accorde 
nn asjlc ei» Italie aux 
prêtre» réfiraetaires, 149- 
So. — -Ge qu'il 'écrit au 
Directoire aptes la red- 
dition de Maiitoue, i55- 
56. — •" Lettres au prince,. 
Cliarles , 1.78*^9^-80. — 
Proclamaiion du jgénéral 
en chef à l'armée d'Ita- 
lie concernant ce qtii se 
paaic 4 Farîsi 1^. — 11 
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vient à Paris, et appor- 
te aa Directoire le traité 
conclu à Çampo-Forniio. 
Discours qu'il. prononce , 
529-3o-3i. —11 8e ren<l 

• à Rastadt , où il est lio ai- 
mé président de l'ambas- 
sade française , s46. •— 
Il quitte Rastadt. Il par- 
court les côtes de l'Océan, 
ordonne les préparatifs 
d'une descente en Angle* 
terre , VII, 55, 5q. — Il 
s'embarque à Toulon 
pour l'expédition d'£- 

. gypte. . Il se port^ sur 
Alexandrie. La ville se 
rend ^ etc. . — ^ 11 pour- 
suit Mburat-Bey df^nsla 
Haute-Egypte , et Ibra- 
him-Bey dans la Syrie , 

.46,51,63,67. — Il se 
rend à Suez. Il retourne 
au Caire , 68. -— Il con- 
tinue sa. marche dans la 
Syrîe. Il arrive aux mon- 
tagnes du Thabor ,77. — 
Il fixe sa position au vil- 
lage de Birket ,96. — Il 
retourne au Caire ^ et y 
inédite son retour en 
France , 98. -—Il dé- 
barque à Fréjus , i85- 
86. 
Bonaparte (Joseph ) , am- 
bassadeur à Rome , VI , 
a 36-37. — r Jl est averti 
qu'il doit s'opérer un sou- 
lèvement.' Des çéditieux 
se portent à 9on palais. Il 



est témoin de la mort da 
général Duphot. Il se re- 
tire à Florence , VII , 34, 
35, 36. 

Bonaparte ( Lucien ) re- 

- pousse à la tribune des 
Ciilq- Cents les préten- 

. tions du Directoire sur 
la Suisse, VII. 35. — Il 

. demande Télolgnement 
des directeurs Larcveil- 
lère , Treilhard et Mou- 

. lin , i45. 

^on?z(la ville de) est an 
pouvoir de l'armée ré- 
publicaine , V, 69. 

Bonnet ( le général ) passe la 

, . Meuse à Namnr , V, 68. 

Bonniere$t nommé minis- 

. tre plénipotentiaire à 
Ltille pour négocier la 

• paix avec l'Angleterre, 
VI,.âa8. 

Bordeaux, émeute contre 

' hi juifs, I, 193, II, 43* 

. Voy. Juifs, 

Bor^etto (baHille de), VI , 
67. 

Bouchet(^\e général du gé- 
nie ) fait .retirer l'artil- 
lerie dn siège de Maes- 
triclit, IIL, 270. 

Bouchotte ( l'ancien minis- 
tre de la guerre) eut tra- 
duitf.à une commis^n 

• militaire, y,262. — , 
Souillé (le général) rend 

- compte du serment qu'il 
' a fait prêter à ses' trou— 
, pes y mais ne fait pas 
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-mention'da sien, 1 , 1 63.- 
Il marche sur Nancy par 

ordre du roi, s^^^- — Sur 
une hauteur avec le régi- 
ment Royal- Allemand y 
il reçoit ordre du roi de 
ne rien entreprendre, II, 
39; — Il est suspendu de 
ses fonctions de général. 
Il se retire à l'abbaye 
d'Orval , 36. — Bouille 
éerit une lettre de me- 
nace à l'assemblée , 44* 
•— Il est mis en a.ccosa- 
tîon ' devant la haute 
cour nationale, 48.' 

Boulard (le général ) ras- 
semble des tronpes aux 
Sables d'Oloone , III , 
36o. Voyez Guerre 'de 
la Vendée, 

Boulay (de la Meurthe) 
demande' Téloignement 
des trois directeurs Jl«a- 
reveillère, Treiîhard et 
MerUn, VII, i45. 

Bourbotte (le commissaire) 
écrit qu'il y a dans l'ar- 
mée des contre «-ré vol u- 
. tionnaires, IV, 179. 

Bourdon. (Léonard) est 
nommé commissaire ad- 
joint à Barras le 9 ther- 
midor, IV, 387. - Il 
monte à la commune, en 
force la porte où. les mem« 
bres délibèrent , 589. 

Bourdon ( de l'Oise ) se 
pjirinjt.à la Convention 
de ce que la commune 



de Paris n'a point encore 
comparu à la barre, IV^ 
387. — n est nommé 
/ commissaire adjoint à 
'. Barras le 9 thermidor , 
ibid, — 11 est condamné 
à la déportation , V , 

Bouthilier (rapport de) sur 
l'organisation de l'ar- 
mée, I, 197. 

Brafran^ ( révolution d|i), 
I, 182. 

Breda ( siège de ) , III , 
264. 

Brest. Les matelots sont ré- 
voltés. On sévit contre la 
municipalité, qui ne s'est 
montrée! qiie faiblement 
pour réprimer le désor- 
dre, 1,253. 

Bretagne , troubles qui s'y 
élèvent. Scènes violen- 
tes qui ensanglantent 
le lieu des séances , I , 
i3. — Vengeances per- 
sonnelles exercées dans 
celte province, 96. — 
Les premiers mou ve - 
ments de révolte se mani- 
festent à Rennes ,111, 
356. 

Brien, commissaire à Va- 
lenciennes, IV, 45. 

Brissot , II , 97. V. Pièces 
justifie» i3.— Il essaie 
de dénoncer le ministre 
de la justice, 100, 107, 
18&, 192, 223. V. Piè- 
ces justificatives f 22, 
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BfogUe. Formation d'une 
armée. Il est nommé 
pour la commander. Ap* 
proche des troupes dans 
les environs de Paris, I, 
6a. — Sa4eitre au pré- 
sident de l'Assemblée na- 
tionale annonçant qu'il 
a fait passer l'ordre aux 
troupes dh quitter Paris, 
83,84. 

Broslie (Victor) se réu- 
nit au parti opposé, I, 
110. 

Brothier (conspiration de) , 
VI, 85. 

Bruges {siège de) par Pi- 
chegru , IV , SaG. 

Brûlé ( le général ) est tué 
en forçant les camps de 
l'ennemi à la Marta ; V , 

44* 
Bureau de Pu£y, président. 
Sa réponae au discours Ai 
roi, I , igo. ( Voy. Pièces 
justificatives, 5.) — Il 
part avec La Fayette; 
ce qu'il devint, II, «377. 
(Voy. La Fayette , ibid, 
et juiVi ) — Ifest prison- 
nier à OlmutS) V, 160. 
Il est rendu à la patrie , 

VI, 2M. 

Busot (le député) , reparait 
(à la tribune de l'Assem- 
blée nationale, I, m. 
•^ iDlscours où il conclat 
que la famille des Bour- 
bons soit expulsée, et que 
d'Orléans -«Ëgalité soit 



chassé , III , 20s , aoS. -^ 
Réfugié à Caen^ il cher- 
. che k soulever les dépar- 
teoMus , et les âdro 
marcher sur Paris , IV , 
ùo. — Il est trouvé mort 
dans une vigne , 367. 

Brueix ( l'amiral ) com- 
mande la flotte de l'ex- 
pédition d'£gyp te, VII, 
45,46. 

Brune (le général) com- 
mande en Snisse, VII, 
& — Victoire qu'il rem- 
porte en Hollande sur 
l'armée Anglo - Unsse , 
qui est oMigée de se re- 

• tirer, 167-58. 

Brunet (le générail) est des- 
titué, IV, ^16-17. 

Brunsmck ( le àac de }, sa 
proclamation, 11,319-20, 
ii63 , 396. -— Son armée 
fait le siège de Ver- 
dun, 3o5, 35o, Si 5, 54^, 
352, 381. — Le prince 
de Brunswick fart propo- 
ser une conférence aa gé- 
néral Kellermuin pour 
y traiter de la paix , Il , 
355. Voy. Pièces justifia 
catives i 19. — Il se 
troave à un déjeuné con- 
venu , et y reconnaît la 
républi(iue , IV , 57. 

Bruxelles ( la prise de) p«r 
Dumourier, III, 3^.— ' La 
ville est reprise par l*a- 
vant-garde de Pichegrtx , 
iV, 33& : ■ ' 
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Caen, Les députés proscrits, 
éehappés au 3i mai, s'y 
réfugi'eat,IV, i^^jusques 
et compris %S, 

Caire ( les shérifs da ) ren- 
dent la ville au général 
en chef, ()uî y organise 
un gouvernement^ VII, 
63, 64. — Soulèvement 
dans la ville. Ce qu'il 
occasionne 9 67 , 68. 

Calais ( un memhre de la 
chambre des communes 
d'Angleterre est jeté sur 
les côtes de France près), 
17,369-70. 

Colonne» Assemblée des no- 
tables, I, 12. 

Calvados (le département 
du) étajjlit une assem- 
blée centrale de résis- 
tance à l'oppression,* IV, 

Calvi (la ville de), en Corse, 
ssoulient un long siège ^ 
V, i57. 

Çambacérès lit une adresse 
au peuple, V, in.— »I1 
demande amnistie pour 
tous les délits révolution- 
naires , autres que ceux 
réputés crimes capitaux, 
l43. 

Cambon, Il , 235. — Sa pré- 
diction, ill, 6. - Il de- 
mande un dé CI et d'accu- 
sajioa contre Robespier-' 



re, 74. -^ Il est à la tête 
des fioanees, 248-49' 5o. 

; — Son projetvde fair-e 
démonétiser l'or et l'ar- 
gent, IV, 237. ~ Il est 
en^ei^du comme témoin 
contre fiaxire et Chabot, 
289. ^— Il parle contre 
Robespierre, 374. — H 
accuse Taliien des massa- 
cres du 2 septembre , V, 
117. — Il est condamné à 
la déportation ,21a. 

Cambrai ( la ville de ) est 
investie par Cobonrg , 

IV, 47- , 

Camille- Desmo^lins* Ex- 
trait de son discours anx 
Jacobins, 11^ 327. — Il 
s'honore d'avoir signé la 
circulaire de Marat, IIÏ, 
358- —r Traduit au tribu- 
nal, il est condamna à 

. mort , IV^ 294- V. Tri^ 
bunal révoliUionnaire, 

Camus ( le député ) demran- 
de que le lieu des séances 
de l'afisemblée soit exac- 
tement gardé , II , 4. — 
Il fait un rapport contre 
Dumourier^ III, 3o4.— 
Ilest arrêté avec ses collè- 
gues par ordre de Dumou* 
rier , SoB-. 

C(mclaux ( le général ) com- 
mande dans U Vendée, 
IV, 16a. 
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Cantons (les petits) de la 
Saisse au Directoire fran- 
çaisy VII, 19,20,21 ,32,3^. 
— Affaires qui ont liea 
dans cette partie de la 
,Soisse, ît7, 28. 

Carie (le commandant de 
la gendarmerie) est m'as- 
sacré , II , a58. 

Camot^le citoyen ) , mem- 
bre du comité de salut 
public^ résiste à Robes- 
pierre, IV, 35 3.— Il fait 
un rapport sur la con- 
quête de la Hollande, V, 
1 89-90* ^ i . — Il est nom- 
mé membre du Direc- 
toire exécutif, 575. — Il 
poursuit les anarchistes , 
VI , 87. T— Il est proscrit. 
Il se dérobe à la violence, 
217. 

Carrier ( député da Cantal ) 
demande que l'on pour-, 
suive lc9 attentats du 2 
Septembre, III, 5. — Il 
se dit malade pour no pas 
comparaître à la Convenu 
lion le jour du rapport. 
Il est décrété d'accusa- 
tion. Il demande à être 
, gardé cbez lui par deux 
gendarmes, Vç i5o-3ï. 

Carteaux{\e général ) mar- 
che contre les Marseil- 
lais, IV, 65.— Il est des- 
titué et arrêté, 81 , 82. 
•*-* Il commande à Paris 
sous Barras au 1 3- ven- 
démiaire. Il a la défense 



du Pont-Neuf, V, 365. 

Casablanca ( le général ) 
attaque les Autrichiens 
avec les généraux Le— 
courbe. Désoles et Loi- 
son , sur le nœud le plus 
élevé d^ Alpes. Déroute 
de l'ennemi , VII, 1 15. 

Casti^lione ( la ville de ) est 
prise par les Autrichiens. 
Le général français qui y 
commande est destitué, 
VI, 78.. 

Caumariin ( chef des Ven- 
déens ), ayant enfreint le 
traité fait à Jaunaie, est 
arrêté ; il est jugé à la 
déportation ,*V , 4^2. 

Cayenne (arrivée des dé- 
portés à). Ce qui s'y passe . 
Ils sont ensuite conduits 
dans les déserts de Syna-* 
marie, VI, 233. — Eva- 
sion de plusieurs dépor- 
tés , 224" 

Cazalès (le député) se con- 
serve l'estime et la con- 
sidération du parti con- 
traire , 1 , 1 1 2 et 193. — 
Il est attaqué par le peu- 
ple, 204. — Il parle con- 
tre les ministres, 254 ^^ 
261. 

Cenis ( attaque du passage 
du mont ) , V, 40» — En 
deux jours les passages 
sont occupés^ 4^» • 

Chabot tiré au sort avec 
Bazire et Guadet à qui 
sera tué parl'undés deux 
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«otreB, etc. II; 1 55 et 25 5. 
—Son discours sur la ter- 
reur, IV, i44' — Il est 
condamné à mort , 289. 
Voyez Tribunal révoli^- 
tidnnaire. 

Châles ( le député ) est con-'' 

/ damné à la déportation, 
Vjai-a. 

Champagne (invasion de la) 
par les armées coalisées^ 
If; 2^5 et suiv. 

Championnet commande le 
centre de l'armée du 
J^ord , V, 69. -^ Il com- 
mande à l'armée^u Nord 
et de Sambre et Meuse, 
3o5. Voyez Tartrcle Pas* 
sage du Rhin. — Il est 
attaqué par les Napoli- 
tains. Il est forcé à la re- 
traite. Il rentre dans Ro- . 

. me, VII, io3-4-5-^^. 
—Ruse qu'il emploie fMiur 
s'emparer de la ville de 
Naples^iog.' 

Champmorin ( le général ) 
défend les passages de la 
Roèr , Iir, «54-55. 

Chappe ( le commissaire du 

• Gouvernement) empê- 
che le débarquement des 
Anglais à Gênes, V. 33o. 

Çhappellier ( le député ) , 

. membre du comité de 
constitution , I , i65. ' — 
Il est condamné à mort , 

. IV, Sjia. Voyez Tribunal 
révolutionnaire. 

Çhapuis ( le général ) com- 
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mande une armée de 3o 
mille hommesril marche 
sur le duc d'Yorck. Il est 
fait prisonnier, IV, 3 16. 

C^are/z^on. Un comité accu- 
sateur y tient des séances 
secrètes. Noms de ceux 
qui en sont membres, III, 
396-97. 

Charette ( chef des Ven- 
déens) ^ait Une procla- 
mation afin d'opérer une 
réconciliation , V, 2o3.*— 
Il est arrêté les armeâ à 
la main après le traité d» 
paix : on le conduit à 
Nantes, où il est fusillé^ 
VI, 21,22. • 

Charles ( le jeune archiduc) 
sert à l'avant -garde de 
l'armée de Saxe - Co* 
bourg, m , 268-69. — Il 
poursuit le général Jour- 
dan dans sa retraite, VI, 

• io5. — Sa retraite et les 

combats qui ont lieu, 169- 

-70-71. — Il reçoit une 

lettre de Bonaparte , 177. 

Voyez l'art. Bonaparte. ' 

Charleroi ( levée du siège 
de), IV, 3 18.— Siège, 
capitulation et prise da 
cette ville , 325-26. 

Charrier (l'exconstituant) 
se met à la tête d'un ras- 
semblement* de royalis- 
tes. Il est défait, pris, 
conduit à Rhodes, et y 
est exécuté peu de temps 
après, IV, a 12-1 5- 14. 
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Chartres (&1s de Philippe 
d'Orléans), m, 48. Voy. 
Dumourier,Plan de cam- 
pagne, 

ÇkâteUt (le) dépose v^nr le 
bureau de Rassemblée le 
rapport concernant l'af- 
faire du 6 octobre , I , 

1 40-4^-4^' — Il * V^Xr^ 
\ Iribution de tous les dé- 
lits occasionnés par les 
événemens de la révolu- 
tion. — Affaire du géné- 
ral Bezenval, 156-57.— 
Procès de Favras ,181. 

Châtelet (le duc du), i|n- 
' cien chef de la garde dii 
roi , est traduit et con- 
damné au tribunal révo* 
lutionnaire , IV, s3o. 

Châteauthieri ( le général ) 
commande une colonne à 
l'affaire d'Arlon^ IV, 17. 

Châtillon (la ville de) est 
prise par Westermann. 
£lle est reprise le lende- 
main par La rocHe- Jaque- 
lin, IV, i63. . 

Chaumet , membre de la 
commune de Paris, III, 
586-87. — Il est traduit 

. au tribunal révolution- 
naire et condamné à 
mort, 341 • V. Trib, révoL 

Oiauvelin ( l'ambassadeur) 
notifie la déclaration de 
guerre au roi de Bohême 
et de Hongrie , JI , i3 r . 
Voyez Pièces justifie. , 5 . 
•—Il est^uommé ambas- 



sadeur en Angleterre, 
III, ^145.44. 
Chazot (le général^ se retire 
à Vouzière, Il , 3i3-i3. 
— 11 est envoyé à Sedan, 
35o. 
Chenier préside la Conven- 
tion, V, 352, 
Chevaliers ' de l'afmée ca- 
tholique ( corps formé 
sous le nom de ) dans la 
Vendée, VI, 16, 17. 
Cholet (la ville^e) rentre 
. an pouvoir de l'armée 
républicaine , comman- 
dée par le général Le- 
chelle, IV, 171. 
Choiiani (une nouvelle or- 
ganisation de) ess;*ie de 
soulever la Vendée, VII, 
174 jusqu'à So. 
Cicé (l'archevêque de Bor- 
deaux), membre de l'As- 
samblée , se met à la tête 
de la portion du clergé, 
lors de la réunion aux 
'communes, I, 98. 
Cinq "Cents (conseil des)* 
Discours de Thibaudeaa, 
VI , 210. — Séance ora- 
geuse, 2 1 /f . — Le conseil 
est transféré à l'Odéon en 
vertu d'un arrêté du Di- 
rectoire ,216. —Il nom- 
me une commission de 
cinq membres pouf pré- 
senter une loi de saint 
public. ^-— Les Bourbon» 
sont éloignés. — • Noms 
de tou» cçox fui pont 
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côndamnéft à la déporta- 
tion, 219-20-31. 

Cisalpine ( la république ) 
fournit de nouveaux ba- 
taillons à l'armée fran-^ 
çaise, VI, 56. — Elle 

. sompie le Pape de rati- 
fier le démembreni en t de 
ses états, 23^. — ISJle in- 
quiète les souverains de 
l'Italie, VII , 33. 

Cisrhenane (l'Empire é- 
prouve des accès révolu- 
tionnaires; -—il est que's- 

• lion d'une république ) , 
VI , 248. 

Citoyen ( conditions pear 
jouir da droit de ^ , I , 
171. 

Claitfait ( le général aatri- 

. cbien*). II, 3i2-i3. ^— . 
Il fait quelques tentati- 
ves sur l'armée de Dn*^ 
iiioarter,33i. — Il prend 

. position pour communi- 
- qocr. avec l'armée de 
Brunswick , 35^ ; III , 
267 , 268* 

CUirkeest nommé par le Di- ' 

. rectoire et par Bonaparte 

pour les négociations d'U- 

dîne , et pour la délivran- 

. cfj des prisonniers d'Ol- 

mutz (article du traité ), 

Vf, 212. 

Clavières €&tnppe\è an mi- 
nistère, II, 258. — Il est 
tradnit au tribunal révo- 
lutionnaire et est con- 
damné , IV, 23o. 
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Clergé, Commissaires nom<- 
més pour opérer la véri- 
fication des pouvoirs en 
*comiiflun , 1 , 44* "^ I^é- 
putation dans la cham- 
bre du tiers -état, qui 
y apporte un arrêté. — 
Proposition de nommer 
une commission, afin de 
vérifier les différent e$ 
causes de la cherté da 
pain, — Effet qu'a pro- 
duit cet arrêté. — Ré- 
|)onse des commnneé à 
l'arrêté du clergé , 5o, 5 1 . 
>-^ La majorité se rend à 
l'Assemblée * nationale , 
66, 67. Voyez Pièces jus- 
tificatives y 7. — La mi- 
norité reçoit nne lettre 
dtt roi ponr les inviter à 
se réunir, 69, — Consti- 
tution eîvile da clergé , 

Cléry (récit da valet- de- 
chambre da roi,), III, 
209-10. 

ClootZ' ( Ànacharsis ). Dis- 
cours qu'il prononce à la 
barre , II, 261. — . Il est 
condamné à mort, IV, 
235. Voyez Tribunal r^- 
irolutionnaire. 

Club des Bretons. Les dé- 
parés de Bretagne , da 
Daupbiné et de la Fran- 
che -Comté et quelque^ 
autres le composent. -— 
Origine de la société des . 
«jacobins, I, 94. — * Cltib 
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saas lé nom de quatre- 
vingt- neuf , 2 56. — Des 
feuillans , II , 1 23. — 
Description de la salle 
des jacobins, ibid. — 
Projet de transférer aux 
clubs ^autorité , III , 7. 
—Il s'opère une subdivi- 
sion aux jacobins de Pa- 
ris , 10. — ' Leur de- 
vise est la liberté ou la 
mort, III , 55. — ^Note sur 
les différentes classes de 
jacobins , «59> 60'^ 66. •— 
Les garnisons et presq^ue 
tous les corps ont des so- 
ciétés populaires , 126. 

— On discute aux jaco- 
bins l'expulsion d'Or- 
léans Egalité, Matât. le 
veut. Robespierre nele 
veut pas, i53, — Ce qui 
se passe; ^ux jacobins à la 
séance du 5 1 mai, 4 1 5- 1 6. 
•—Club des Cordeliers^ 
oti Danton domine , .tV, 
98, 99- 1 oo-i - 2. — Club 
de Ma^siac à Paris, 248. 

— Mise en jugement des 
principaux membres des 
Cordcliers , 282-88-84. 

— Le club électoral est 
Terme par ordre de la 
Convention. La suspen- 
sion des séances des jaco- 
bins (est prononcée, V, 
i 3a-33. — SoQJét^ du Pan- 
ihéon. — Rassemblemens 
d'anarchistes qui conspi- 
rent contre le Directoirç^ 



VI, 87J — Le clnb dtf 
Clichi est dénoncé , gii* 
— ClubderhôteldeSalmr, 
189. 
Coblèntz, Rapport sur l'état 
et les forces des émigrés 

• rëunisdans cette ville, II, 
45. Voyez Pièces justift' 
catives ,- 5. -*^ Ce qui s'y 
passe ,^5, 96. 

Cobourg. Il prend le com- 

' mandement de l'arméedo 

CUiïfait, III, 267-68.— 

Disposition d'attaque du 

. prince , IV , Saô-ay- 

28. 
Cochow, commissaire à Va- 
, -leneienries, IV, 43. 
Colaud ( le général) attaque 

• ' les Autrichiens et se rend 
. maître des bois 3e Six, 

IV, 5:i , 52. 

Colàgfte ()grands rassemble- 
mens des armées enne— 
mies'à),-IH, 267-68. Voy. 

■ Pièces justificatives, 1 .— 

, La vilîb est an pouvoir 
de l'armée républicaine, 

' V , 69. — Les représen- 
tans commissaires Gilet 

•~ et Joùberi tiennent un 
conseil de guerre où se 
trouvent ' les généraux , 
3o6. 

Collot'd'Herbois (le député) 
est à la tête des mouve- 
mens du i o août , II, a33. 
11 assiste à la séance âes 
jacobins , et entend le 
discours de Robespierr* 
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.• contre les comités. Il iti- 
V ter pelle Saint-Jast, etc. 

: IV, 376^77. — Il est mi» 
en- accosation, V^ 8. ^—11 
est traduit à un tfiboflal 
criminel, ^62. 

CoUioure (siège de)> IV , 

Colonies (une dépntaCion 
des) se présentée labarre 
et demande l'admission 
des hommes de couleur 
aux cAirges public^nes, 
1,171. 
C9fhité autrichien ( dénon- 
ciation d'un), II; ia6« 
j>7-a8. Voyez Pièces jus- 
tificatives y 3. — Un ora- 
teur dénonce une faction 
. autre que le comité au- 
trichien; i4â. 
^Comjnunes» On propose Aea 
commissaires sous la dé- 
. nomination de concilia'^ 
.. teufSfl, 43. — Ëxpi^ession 
jppur indiquer la cham- 
. lire du tiers, iWd.-*-' No- 
mi nation de seize com- 
missaires pour la vérifi- 
cation des pouvoirs en 
■ . commun ^ 43 , 44* *~" ^^. 
: marche constante ^ suivie 
d'un plan de conduite 
. aoulenu et réglé, 47. '-^ 
Délibération portant que 
les députés des commn- 
~ ne» assemblées dans la 
«aile nationale ont arrêté 
& la pluralité des voix 
. que , pour répondre aux 

TpmeP^ll. 



intentions paternelles da 

roi y ils retiendront lenrs 

conférences avec ceux 

• choisis pai» le. jclergé et la. 

'noblesse, 47 , 48; 

Compère ( le généraLl ) passe 

à Mellingèny V, 171. ' 
Condé (le priiice de). Son 
départ ptécipité , I, 81. 
— - Son manifeste'; 234* 
"— Il est '•s'dramé^'dé^ faille 
nnedéclarattoù sons qpin- 
zaine^sSi. 
Condé f siège de la ville de), 
IV, 6, 6, fèt suiv. "f^ EU© 
capitule "et se rend , '3a. 
Condorcet est nommé meih- 
bre d'un 66)bité perma- 
> nent pour travailler elles 
le roi,% i53; II, io8.-<^ 
Il est interpellé dinsl'af- 
- faire de liafayette. Ce 
. qu'il répond^ 222. 
Conscription ( loi de la ), 
Effet qu'elle produit dans 
plusieurs- endroits , VII , 
i65-66. . 
Constantinojiie. Les négo« 
cian» frahçàis se rénnis-> 
sent en cOr ps contre I'am« 
bassadeur Choiseul-Gou£> 
fier , III, aSo.^ 
Gons/ention nationale. Elle 
tient sa première séance 
aux Tuileries. Pétion est 
.nommé président, III, 

10,11 Elle décrète le 

renouvelleiiiént de tontes 

-les autorités existantes, 

1 3. -«• Le mot citoyen est 
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sabstitué h^ tonte autre 
àftOi^lpiaaUjQiH, i$,r- Dé- 

, cret qaijckomme une coœ- 
jnissioa pour faire . un 
rappoi;^ «ur }es çritBe»da 
U septembre , Ss , 33. •— 
Fpr^natipu «du i:omité de 

,lçân?UtfiUi}ft ,> 37' EUe 
a)ournç «le décret d'acao- 
8a|ion QoixtreRobetpierre 

. et^ M^rçi,! ,: 87. — Elle 
accorde ai^.puH A Ro* 
fcespierre pour répondre 
à Louyeti S^. £llef)as8e â 
Pardtc du jour pur et 
sijfiipïpf,^,^ T- Les CD- 
filles foolit nii rapport 

gen^çi^t ^ X^^s* lÂs- 
^ çG^on à ce sujet, 127* 
^.^"*ô*^''3 * . •*- Diaciis- 
aîon sur la ipriâe à aiiî- 
vre dans \^ pcopédure, 
1 34* •— I>épu|^tioii de la 
oom^aiane coAcernaàt le 
prpcès du Tçly i38« — 
Décret de pein^de moal 
contre, oeuïcgui propo- 
seraient de rétabli ' la 
royaqtéiu^tc. 143. ~ Dé- 
cret qui AQ^nde Louis à 
la barre. Son intcrroga- 

toîre,< l^4^-49^5o« "~" Ûé- 
. putationdedix-huitsec- 
tipi^ad^ Pm^ qui denan- 
doiit la mort' de Louis , 
171. APuuaiiimité yil est 
déclaré coupable, 187. -«— 
La sé^oce. estperma- 
xf^aimaie, 191. -«- lies 



défenseurs de liOnis ps<« 
^fai^sent à la barre > y ap- 
portent rappel à la nation 
inl erjeté par Louis, 1 9g , 
390.'^— La oondasmalien 
de Louis est proaoncée , 
a07^ -ïT»- J3écret' ' d'une 
adresse au peuple, a35«<-~ 
Une aecUoD 4Îe Parts dé^ 
nonioe Brfssot',GeiisonDé, 
etc. iPlusiesTs autres sec- 
tidos vieil îEkent dénoncer 
Giijadet, Ver^iAud, etc. 
33o. — Pache paraît àla 
tâte d'une députai ion des 
com œissaires des sections 
de Paris. Le nomde^dé- 
pûtes dénoncés, 339-40.1 
•*^ Adresse de la Oenveii- 
tiott^iux Vendéens, 356. 
•— La section de la Fra- 
Ceraitédénonce deux: as- > 
senbbl^tfs, 376. *-^ Rap- 
port de Vigée^37<^-4k- 
81 . ~ Adresse des set- 
tiotts de Marseille* Ré- 
ponse du président^ 3S7- 
8^Bg-*90-9^i -92» — ■ Dé- 
Ixitations des «ecttdnsde 
Paaria à là barre, dgg; ->- 
Le-maire et le ministre 
de- l'intérienr yiéiHient 
calmer le« inquiétudes 
delà Convention .Ils ren-' 
dent compte de Fétat dé ^ 
Paris , 4oi-a^— pécret 
^in met les détenus ré^ 
âaioés en liberté, et qui 
casse la commission des 
douze. Elle donne sa dé-^ 



r 



BB8 matière;. 



99 



missian. Des dépntations 
demandent qu'elle soit 
envoyée au tribunal ré- 
Tolutionnaire , 4o*""3» 
Députation du départe- 
ment, 421, — Une nom- 
brensedéputàtion se pré- 
sente , et y apporte les 
mesures de salut public^ 
4a5-26. — Barèré fait 
on rapport où il désigne 
les auteursdu 3t et jours 
suivans^ 43i-3a. — La 
séance est levée , la Con- 
vention défile dauslejar- 
dindesTuileries; tie trou- 
vant aucune issue pour 
sbrtir'y elle remonte dans 
la salle, 435-36. — Dép 
cret qui met en état^'ar- 
' testationGeiisonné^Gua- 
deij etc. 439.— Rapport 
du comité de salut pu- 
\jMc sur les détenus ,446* 
47. -^Cfe que contiennent 
les adresses de Bôtdeaux, 
fiêilnes^ Toulouse^ Mar^ 
seille. Courage et dé- 
vouement de Fonfrède , 
Pontéconlan , Fetmont, 
etc. 447. — Les députés 
fugitifs , àinài que le gé- 
néral Wimpfen , sont 
mis hors la loi*, IV", a4«— 
Décret qui annonce que 
la Fr&nce est en révoîu- 
Tùtioii , tant que la Répu- 
blique ne sera pas redom- 
rine, 67.— Hàpport fait 
à l'Assemblée par Agiar* 



Noms des soixante-trei- 
ze députés mis en ar- 
restation, Q^Misques et 
compris 97. — Adresse 
des Jacobins à la Con- 
vention^ i44' — Rap- 
port sur là situation de la 
Hépublique , Voyez Bo- 
bespierre , 1 56. — Rap- 
port de tous les actes 
sanglans consommés à 
Lyon, 186. TT- Décret 
qui proclame l'existence 
de l'Etre suprême et 
l'immortalité de Tame , 
345. — Décret pour la 
nouvelle organisation dot 
tribunal révolutionnai- 
re. Décret qui prononce 
la mise en liberté des cul- 
tivateurs, 358, — Dé- 
cret diaccusation et d'ar- 
restation contre Robes- 
pierre et son frère , Le- 
bas f Couthon et Saint— 
Just , 383. -T Barère 
fait un rapport sur ce qui 
se passe le 9 thermidor , 
388. —'Dès la première 
séance après le 9 ther- 
midor , on abolit le tribu- 
nal révolutionnaire , V, 
5. — Flusiejura membres 
sont mis en arrestation , 
t \. — Unedéputalion des 
Jacobins régénérés et 
épurés se présente à la 
barre^ 95. — Un décret 
annule celui qui accor- 
dait 2 liy. anx indigçnii 
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présens aux assemblées 
section naires y 98. — Dé- 
cret qui oblige de sortir 
de PiMs tous €enx qui 
n'y résident que depuis 
trois mois , 1 1 1 . -— Rap- 
port de la commission des 
vingt-un contre Carrier. 
Son acte d'accusation est 
décrété , laS-ag-So-Si. 
Décret qui rappelle 71 
membres dans le sein de 
la Convention ,1 42. Rap- 
port qui conclut à mettre 
en arrestation Barère, 
Collot - d'Herbois , Bil- 
]and<^Varennes , Vadier , 
207-8. — Décret qui in- 
dique Châlons-sur- Mar- 
ne pour la réunion de la. 
Convention, au cas qu'el- 
le soit dissoute à Paris, 
•:iio. — Le tocsin sonne 
dans l'intérieur de la 
Convention. Les sections 
en armes y arrivent. Dé- 
cret qui prononce la dé- 
portation de Chales^Léo- 
nard-Bonrdon , Cambon 
et sept antres 9 212. — 
XiCs habilans de Guipus- 
coa eu Espagne se pré- 
sentent à la Convention , 
21 5— 16. -^ Rapport qui 
annonce quo la Conven- 
tion est menacée d'une 
catastrophe de la part 
du Gouvernement an- 
glais , 324-25u — Péti- 
tion de la section de la 



Butte-^es-Moalins, aaS. 
— Henri Lariyière, La-' 
haye. Porcher, Sèves- 
tre, Chazal , Vitet, Gé- 
nes^ienx se transportent 
dans les sections. Les 
portes de la Conven- 
tion s'enfoncent , les 
femmes s'y précipitent en 
fonle , et demandent du 
pain. Des hommes armés 
s'introduisent. Féraud 
est attaqué et poursuivi à 
coupsdepiqucs.il est mas- 
sacré dans les corridors. 
Sa tête est promenée 
dans les rues au beat 
d'une piqnc , ^4^ /u^— 
ques et compris a63. — 
La section Lepelletier 
adresse nne pétition à 
l'Assemblée pour qu'elle 
ne s'occupe que du bien 
général , 269. «— Les 
églises sont rendues aux 
communes. On déclare 
qu'elles sont ouvertes 
pour tous les ministres 
des cultes soumis aux 
lois , V , 270. — Enfin , 
on abolit le tribunal ré- 
volutionnaire , ibid, — 
La descente sur les côtes 
de la Bretagne est signa- 
lée à la t ribuhe par u n dé- 
cret alarmant^ ^y6. — 
Décret envoyé auxccnn- 
missaires des armées 
pour l'acceptation de la 
constitution y 334-35-36. 
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-*- Déci'et'qui faîl «orlîr 
de 'Pari9 beanconp de 
personnes qui y étaient 
rentréél après la terreur, 
342* — - Les personnes 
emprisonnées sons le 
nom de» terroristes sç 
plaignent à la Conven- 
tion qu'ils ne sont pas 
admis à voter dans les 
sections.Réponsedu pré- 
sident , 34^* "^ La sec* 
tioh du Théâtre -fran- 
çais se présente à la Con- 
vention , et y déclare sa 
non adhésion aux dé- 
crets de réélection y 347^ 

— Décret qui fixe la 
forme et le jour de Fqu- 
verture de sa nouvelle 
représentation constitu- 
tionnelïè; 352. — - Elle 
célèlSte une fête funèbre 
en l'honneur des victimes 
de la tyrannie décemvi— 
raie, 358. — Il est or- 
doiiné au directoire dû 
département de se trans- 
porter au.Théâtre-*fran- 
çais pour disperser le 
corps électoral , 35g-6o. 

— Manifeste de la sec- 
tion LepcHetier, 362-63. 
Les'comiàissaires près de 
l'armée de lourd an sont 
accusés et décrétés d'ar- 
i^estation^373. — Décret 
qui déclare que la Con- 
vention a terminé sa ses- 
•ion. On j^rôcèdeà la for- 



mation d'un Directoire- 
exécutif. Les membres 
sont Laréyeillère- Lé- 
peaux , Rewbcll , Sièyes 9 
Letourneur', ^ Barras , 
(Sièyes n'accepte pas)> 
Carnpt est élu àsa place , 

• 574. . •- 

Corday (Charlotte) arrive 
àParis. Se présente chez 
Marat, lui plonge un poi- 
gnard sons la clavicule. 
Son procès. Sa condam- 
nation , 'IV , 26, 37 , 28. 

Corse (la) est déclarée dé- 
partement, 1, 23o. — Elle 
se réunit à la Républi- 
que française , VI , 1 5 1 • 

Couge ( Olimpe de) » soi^ 
procès et son jugement , 
JV,ia8. ^ 

Coi^rtrai (la prise oe) par les 
fflnéraux Valence et Jar- 
ry, II, 164 — 14e géi^é- 
rai Moreau s'en ecnpare 

. une seconde fois , IV , " 
5i8. ,. . 

Cout(hon (le député) an- 
nonce des vues person- 
nelles d'ambition^ II, 
90^ — Il demande un dé- 
cret d'accusation contre 
vingt-deux membres d^ 
nonces , etc. III , 43&- 
37. — Il est mis.bprs 
la loi, et exécuté, ly, 
^91. 

Grillon, On^ établit un.co7 
mité central (;^ui a été 
proposé a^ commence-^ 
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ment des Etats-géné- 
raux par), I^ïl&a. 

Justine ^ II, 33, 207. — 
11 commande à Soissons , 
207 -9. — Il efifectue 
son îiivaaion sur Go- 
blentz^ etc. 545. — Il 
plante Parbre de la li- 

, berté sar les deux rives 
du Rhin. Sa marche. 
Il prend Spire , Mayen- 
ce , Worms , ffl , 24 > 
dâ , 26 , 27 , 28. — Il dé- 
uoncc Kellerman, io5. 
Voyez Dumourier, S21. 



— Retraite ie flpu «N 
mée sous les mora d» 
Landau* -r- Ce qui so 
passe depuis, fca— a3-fi4- 
25-a6. — IL est général 
en chef, IV, 8.— H est 
nommé commandant de 
Tarmée de la Moselle » 
puis de l'armée duliord, 
i5, 16, 17. — Procla- 
mation à son armée , 44* 
— Il est rappj^lé , et mis 
en arrestation «. 4^» ^" 
9on jugement. r^Sa csn- 
dajminatioii , 60, 61, &». 



D. 
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Pagf>6crt (le général) prend 
le commandement de 
l'arm,é# des Pyrénées 
orientales, IV, ao5, 

Dampiere (!e corps que 
commande le général) 
rejoint Tarmée qui fait 
sa rctrailesnr Tirlc^nont, 
111,371. — Il remplace 
Dumourier, 5%o. ^ Il est 
général en chef, IV , 3. 
— Il est tué , et son corps 
est placé an Panthéon , 

Danican est à la té Ce du 
' parti; contre la Conven- 
tion. Il essaie des moyens 
d« conciliation , V , 365- 
66. 
Danton est, à, I»tète'du dis- 
trict' des Cordeliers , I , 



210. — Il accuse Iia- 
fayette, II, 3i, 52. — Son 
élection est maintenue 
à PAssembléè législative, 
89, 233. — Il.e^t Bei^mé 
ministre de la. justice , 
258. — Il protégé les 
Suissejr, 260.. 7- Il parait - 
être auteur du mas^Afçre 
du 2 septen^b^e , ago^ — 
Il donne sa dénxissiçn de 
ministre, 37. — \\ est 
nommé CQu^imisisaîre. .Il 
se rend anpf-ès de Da- 
mourier , III ^ 29.5^. Voy. 
Dumouriet, -r II envoie 
des émissaires dans le Cal- 
vados, IV, 25. — IJ.e3t ipis 
en jugement» Ce qui lui 
est reproché* Ces. répon- 
ses , 288 et siùy.Yaj» 
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^ "Tnbunalyéyûli^iohn&i - 

Te. . . : ' 

Dm^ti ( If géiiéi^al) lild^ 

l en fait la siège , a64. 

Azuhoei (M noàimé ccmic«4 

~ wwaive Hià Odaveme- 

.^léAiii.ffAiiçars auprès de 

la Répabtii|ue r<9iaaiae , 

Raiàphiité {fishtien Tiolewtes 
, eh). Iles- trois, ordre» se 
■ l^iii^^AlcQnite raa«o- 
rité, I, 1.3. -, . 

i.cH 9iûii«o arrestafkiQn. 
^^Dfaprè» It: rapport des 
' :iM)fikité8y U af «a libeifé / 

.:*V>ic, lai. ■ - ^- .* 

2>fl&r26.(.leafti)£ait un rap- 
L park eqo - 'fa^c!»r da ^la- 
-= fajf b llié ^ U ^/seia., . :. . , 
Btf^rmnt ( ^ député) de- 
mande, la force ' aimée 
pour dé;$ager Ik CôoVcul- 
. lion, IU> 4^9< ;>!.*•( 
i^g» (baAailUdttO, ¥Iv37, 

m ■ ; \ ■'' 

Péjiecai (Vangéniear)' éîrige 

. le& traranx àii • £ége> <le 

Vanloo, V, 78. . V. > 

Ute^ia^Pèrte , iiiteiidaat «b 

.la liste ôiviie^'H ^ lâi^'^— 

'> IlestappeléiàrAitfbuMée 

-par iiii tfcôeret , i|S<.-^Il 

- ecri esésiilé sud M place 
de te Révolotîofi , tj^\ 

D^Ufecq (le-géinéral^ii^ni- 

- place Servanap^ès-sa^^s- 



Delessttrtf wimîstre-^le Tin- 
fTric^Br/il, 12. —If est 

• mis en éiat dV^'Cnsa- 
Sfon, et ti^éifit à la hau- 
te COQ» ïS^tmtàXe , il, 

no. -^Ylf'est è^rgè à 

Versailles*, ^87. 
D^lmas ( l« généra<l ) s'éin- 
. pôrè du fort<*è Creve- 

cœur, V> 6Sl -^ il est 
' chargé dé- WtiÀftt armée 

Denon { rehitîd«« du débar- 

- / quement ew Egypte par) 
. ictparlegéttéraflFertMer 

pour la partie mid^Uil'ej 

-^ : Vif , 5«tj '*r,>5îi V 5^. 

Députés (le*) attx Bt*ts- 

'^Génévâihx^^e rélident à 

"kor 'salle -.il» Irott vient 

, 1^ pôrl«* occtfpèe« par 

des gardes»'- SéèÂes vio^ 

• lentes 0Ctïa¥^dniié^ pa» 

- celte missli^e ïHtdiAé- 
^denfe-, 1, 03. ' — Cctix 

-' dn parti opposé renrar- 
^«é»s^'parleur élëq'tienée, 

' ; se sOtot éloigné?. IH * sont 
arrêtés par lé'gâtrdW na- 
«ty^nale d^és- pi*6viflces. 

1 .L^Assemblée, ^z^'rtalî» 
•^fsvàonfm l^ir InWé ëh li- 
berté pour se rén^m à 
lettf posïè, liîi. - 

Desaive (te général )'ewïi- 

- AKutide à BVtm^n, VI, 

• looj •«— fl eonrmànd^ la 
défense' d^Eefel, î\^.'— 

' Il n^arche- à Bed!a sùr^la 
^o»to dn-Gaii^ , VIÏ, 54. 
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— Sa. division répons*. 
M les Mamèlot^s *^ês 
d'Embabéy 60. — Il est 
nommé par le général en 
chef paur s'emparer de 

. la Haate-Egypte, 79. — 
Suite de se^s opérations. 
Son armée est obligée 
de séjourner à Girgé. 
JElle continua sa marche. 
-^. Il bat Mourat-Bey dans 
îa Haute -.Egypte. Suite 
de sa marohe^ 81 , S^^ 
83 , 84 ,85. — Son ex- 
pédition sur Cossrei , 
92,93. .:: . . 

Desljiûrhès ^^comma-tKàe une 
armée de six mille hoiâ^^- 
mes à Saintr-Domingue. 
Il est forcé de se rembar- 
quer avec ses troupes^ 
1V,:>54>55. ^ 

Desèm^ homme de loi , est 
adjoint aux deux défen- 
seurs de Louis , {II, i55. 
-— Moyen qu'il emploie 
pour la défense du roi, 
1 6 1-62-63-64.-II lit l*ap. 
pel de Louis à la nation. 
Ses observations , 200.* 

[Desmeunief , membre du 
comité de constitation , 
I, i65. •. 

Pesprémenil (et Montai- 

.. bert) échappés à des let- 
tres de cacnet , se réfu- 
; gient au palais. Ils se li- 
.. vrent euii^-mèmeS; d'a- 
près I4 sommation d'un 
officier militaire^ I9 9 > 



Pièces justifièatives^-S, 

211 , II, 3l6. 
Dè&eiri ( le général) com- 

- ma nde à l'armée d'Espa-' 
.'gue.y.V, 31, 
Destairig (le général et 

a mirai),' offre ses- serjiri- 
' ces pour la défense de' la 
. patrie, II, 45. 
Digonet X^e général) com- 
mande à l'armée d'Espa- 
gne , V , 1 7* -T- H engage 

- û Olfaction àa-Col d'OI- 
laregny ,^30.' ./^ ' 

PiUon(\e général Arj^bar)^ 
pcdrtie sur Tonrnay. Il est 
m^sacré par^ ses soldats , 
II ,'i do- 2 1 .«^ll se- borne à 
une défensive , â 1 1 ^ 2^6. 

- " ^i*-!! attaque l'avant^-gar- 

de autrichienne, 3c>5. ^ Il 
est attaqué par les Prus- 

- .iie^nsi 3i7, 35i. — ' î\ e^t 
mandé à Paris ,- S56. Il 

• jest traduit an tnbuifal 
révolutionnai]?e^ comâie , 

. jiuleur de la conjnratioû «f 
du Luxenibotirg. Il est 

' Condamné à 2nort>>iyt 

..•34p. Voy. Pièces jusiifi" 
catives.,A., / . .. 

Directoire ( établissemeni 

~da). Portrait et cdratctère 

de. chaque membrâqiii le 

, . compose.Etatou.il trop- 

• V(9 la République.. Pre- 
mier acte de son antbrîté; 
.VI-, I jusques et compris. 

. us. — Il permet le réta- 
blissement de& sQcièiés 



/ 



DES MATTBRES. 



io5 



-: pomiUiresi Indttnit de ce 
-•j qni'sijr passe j il les dh- 
souty 87 , 88. — Il est 
iiMtniît qu'on doit venir 
. 'l'égorger dans soti pa- 
lais , 90. — Il reçoit de 
: nombreux trophées de 
. Farméç d'Italie , 120.— 

• Il donne ordre au pléni- 
' potehtiaire Malmesbury 

de quitter Paris , i53. 
-, .^ Il refuse de recevoir 
z le nonveaa ministre des 
' Etats-Unis d'Amérique , 
s ' 161-62.— Le Directoire 
. adresse aux généraux 
. qui Se sont distinguésdes 

lettres de satisfaction : 
- 171; — Scission entre les 

deux pouvoirs ^ 188. ^— 
. II. arme en course contre 

lea vaisseaux de^ Etats- 
. Unia d'Amériqae , 192- 

Qp. -^ Ce qui se passe au 

• 'Directoire concernailt ^ 
. les ministres et les detix 

conseils, 193-94-95.* '• — 

U* reçoit les eihbassa— 

- * denrs de l'empiré Otto— 

..man, les ministres de Ro- 

itie.ètde Gênes, 2o3. •— 

Bernadette présente an 

. XHrectoii^e les drapeaux 

pris par l'armée d'Italie , 

... -31 3« -r* Ce qui se passe le 

. r8 fructidor , 21 7, —Ce 

• qui se jpasse an Directoire* 

après' le 18 fructidor, 

a26-27. — li reçoit Bo^ 

naparte avec le traité de 



Campo-ÎFormïo, aSo^oî. 
— Il n'est plus qu'un 
triumvirat, VU, i. — 
Proposition d'un em- 
prunt de 80 millions ac- 
cepté par leà conseils, mo- 
tivé sur les préparatifs 
«l'une descente en Angle- 
terre, 2; — Il répond au 
sénat de Berne par un 
plan de République hel- 
vétique , i3. — Un en- 
voyèhelv.étiqne est reçu 
au Directoire. Son dis^ 
cours, 32^ '— Il déclare 
la guerr'te an roi de Na- 
ples et aja. roi de Sardai— 
gne, 109. '— Mémoire 
qui lui est envoyé rela- 
tif k son gouvernement, 
i3i jusques et compris 
144. — Rewbel quitte lé. 
Directoire par la chance 
du sort; la Réveillëre, 
Treiîhard et Merlin sont- 
forcés de se retirer. Ils 
sont remplacés par Ro- 
ger— Ducos, Gohier, le 
général Moulin et Sièyes, 

Discours préliminaire , I> ) 
jusques et (compris xv). 

Djezzafd ( le pacha de Sy- 
rie ) s'avance sur le Cai- 
re ; yii, 68. ^ 

Doiré ( le général ) com- 
mande les troupes à' 
Mayenoe , IV , 33. — Il 
est arrêté à Sarre-Loois 
avec son état-major, /^i . 
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Domngue{k Saint- ) deux 
assembUea fioiit coiuti- 
tuées <e|i op|M^tiou de 
principe et de cpodoîte, 

I, 25i. «*-* Inoçr^l^ des 
l^abitaÛQna et massacre 
des blaqcs par les nègres, 

II, 98. Voy. Pîécfvî /!*»- 
tific, i4.—-Sa population. 
Tout ce qui s'y prisse d'a- 
près le décret de l'As- 
semblée constituante , 
lY , a^jusques et çem-^ 

.- pris ^71. 

Doppet (,1e général) auc- 
céd«> à Tw^eafi , lY , 

. ail. 

Doria (PhiUppe'li Jèvo l'é- 
tendavd'de b démocra- 
tie à Gênw , YI, 1^1- 
ga. 

Drou^ (W gé«iÂraL)., III , 
47 • Voy. a«t, JRuvuxur- 
fier , BIm de campante. 

Droueh v[iiti%vé des posées 
de Sainte -MénéiMMild, 
~ ayaat dea do«îites;, prend 
des chemins^ de traveae, 
dé^tancQ lei ito^i de quel- 
ques instans. Il jiyertift la 
municipalité de Yarenn 
nca, II, 3^, 3S. Yoyez 
art. Varenr*eS' '*-^ Il se 

, tcoure Être de k con- 
juration B«bei|f , YI , 
85. 

Dubarri > ancienne mai* 

. tresse de Louis xy , est 

condamnée à mort , IV , 



Duboi$ (le général )cforcé 
le c^lnp ^tt avant delà- 
lietSrVydg. 

saive au siège de I;(^Km , 

IV>68-: 

[HtgQmmief (le général) 

.. rotttplaee Gtrteàu,. IV ^ 

- ^u — Il prend W côtn- 

mandement :âe i'aaanée 

des Pyrénées orieutales. 

Opération» de cette eun- 

pagne ,. 3û4 jtuques^ et 

comprisi 3i4« "— i^ est 

aUeiatd'ut» olms^ sov la 

•montagne Koîkre , et 

meiivt snr la place ,. V , 

ï^ùham (le général) e^Le- 

inoise se dégagent • des 

• • paysans armée, YIi,>i46i 

Dumcb ( le géitéFal)/ sévi , 

..défend nn pont près 

CSaascn , VI ,. Ï74* 

Humefbion ( le général ) 

. remplace Brnnet,: iV, 

Dumont ( André )< propÀ^e 
qee V Assemblée senba- 
Melle le serment de mou- 
rie à son poste , Y, i45. 
— • Il remplace Yesnier, 
président , le pvèmier 
pvaiirial, 2/fi' 

Dumoufteff alors eemm an- 

daàt. nitlitaiffe , annonce 

à h Convention son sèle 

. pour la défense de la^pa- 

tiiîe; II, 43. ~ Il est 

. «omué imnistre dei af- 
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. pQ}iti<iue« et |i?ilitai^8 , 

I ?/9« rt- En &a qoi^Uté de 

lieutenaat - généralv 9 îl 

. ..prend rang dans l'armée 

de. lijul^nei: , II ^ 1 6j2. — 

IL jê^it au président de 

l'Assemblée législatiye*, 

, 2o3. — Il refuse d'obéir 

^ . à Fovdrf de Lnl^i^r^ 3o5. 

, -jr II prêt^, le serment 

... dç. libjert^, égalk^'i ?66. 

: -îT 11 aippTf.fl4. h F^ise 
. _de. I^n^vry. H as#ettfble 
.. , nn conseil çle gnepre. I^îs- ^ 
. cp^rs<i^'ilp^îo;l|oocçyiÇ^9().* 
•jrrll 9e jréserv^ le po«te 
de Grand-J?ré^ 3qi , .V. 
, le Joi^JlKi/ ffe^Jifjr^^^ 
. Tfr Jl 4|uitte : le çft mp' de 
1 B^^ille, 3o3.; -T?«.li ap- 
prend la.pri9e.4ft,:Ysr- 
dan, 3o3^,..-^ j\ ftc]bkève 
: ; sfiflL préparatifs de.reUi^i- 
; te», ^i a ^^e cQtrei^ae 
. avec le pr^ncf^ Hobe^Ipr 
, he, 3i9-ra^,.T-i,aa,lfe- 
<;i;^e, 3au — U.<Sçi?i|: à 
.', l'^ssqmbl^e ^ 3:a3; -7: Il 
. jnet son ç«^|i)p.€}a é^Sde 

. déÇçnae, ^a^. — T.S^^tn- 
flion ,4'aj?mi^. . £ch^ge 

.des. prisonniers ^,$43w r^ 
Il y a. d^s cop£ére^9i^s. 
Four réppnsf ,. QapiQu- 
rier remet le décret qui 
abolit la royauté^ 344^ 
— Son mémoire sur l'al- 
liance de la Prusse et de 



rAutmke. nie fait pas- 
rser an roi» Sa répooaeau 
I9ai^e4te« La tr^ve est 
raoïpae, 346. -^Sesaoc- 
ces da#Si U Belgique.. iCe 
qi^Hldc^Ande au aiiiMis- 
tre. tl d«livffe LiUe après 
uji bombanlsement» 3d6. 
T?- Il iri^nit.À Paris». On 
lui dono^dies fêlesu II est 
in^^irrogéi par Danton. 
Conduire qu'il adQ|»te, 
I|Ij,,2:^<r-^.ll viei^t con- 
certer: 40(1 .^lan de. eam- 
pagne avee le Cmseil 
executif* H le miet à. eké- 
çiiti9n^. Développenient 
4c son axmée , ses suc- 
ées:, :3av39,4cS;4ïr4^, 

43>4445>4ii,47/4t^#'4.9» 
5io^ â I > ^2« V* Suite de ses 

expédîliAn»^ hOAptSipies 

^^Qjfifns 124- — * SiJ^te 

de seS'fiMçeès» Les; armées 

sox^t e«}k9niirli«rsd1û:v>er, 

\\Q. -trrS^ projet d'efi; 

. f^^tactf' aoe imuLsien^ et 

o^Q^fâitr la Hollande. 

A A"*ti«'"« ii s'ocpopftde 
son plan de campagne. Il 
. .i»e0>itiQoiHirtil]9 sjur coinln 
jï^v,i^ la;p4vti de la:Gk»n- 
îvei^Wft ppmr kd foira 
abandonner son exp^di-^ 
lion ii'ttefewd^,^7;usi 

Commencement de ses 
intrigues avec les géné-< 
raux ennemis. Son projet 
de marcher sur Paris. U** 
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établit ftonqnartfergéné- 
rai 8ur St.-AmancI , 298- 
99-3oo-»i» — Trou c(yni- 
naissaires jacobins vont le 
trouver à Touraay ; en- 
suite ils vont le dénon- 
cer aux'commissaires de 
Lille.II est mandé à Lille. 
Décret qui le mande à la 
barre. Il refuse de s'y 

. rendre. Ce qu'il fait en- 
suite , 3oi jàsques et 
comprw 3 1 9. —, Sa tête 
mise à prix , 326. 

Dunkerque (siège de) par 

- les Anglais ^ et tontes les 
opérations qui y ont rap- 
port jusqu'à sa levée. Les 

. assiégés sortent de là vil- 

r le, ne trouvent plus d^en- 

nemis. Ils s'emparent de 

• çinquante-d^ux pièces de 

• gros^ calibre , de muni- 
nitions et bagages, IV, 

. 48 jusques et compris 55. 

Duphot (le général) com- 
mande les troupes h Ro- 

. me pendant l'insurrec- 
tion ; il y est tué , VII , 
35. 

Dapiessis (Combat singu- 
lier du chef de brigade ) 

' avec le Bey Osman, VII, 

- 90. 

Dupont^de- Nemours est un 
des membres nommés 



pour la classification des 
décrets, II, 26. — Ce 
m'on Ht dans l'Historîea 
' dont il est l'auteur , YI| 
206, 7. 

Duport , conseiller au par-» 
le'ment, connu èkns le 
parti opposé à la cour, I, 
108-g. 

Duport-da-Tertre , garde 
dès sceaux,^!, 257. — 
Son discours an sujet de 
la fuite de roi , Il . 6.' — 
Sa conduite lors dë~la 
fuite du roi, 140;* — 
n • est traduit au ' tri- 
bunal révolutionnaire^ , 
et condamné à mort , 
IV, 193-93. 

Dupuis ( lô général ) com- 
mande la place du Caire ; 
il y est tué dans une sé- 
dition, VII, 67. 

DuTûnthon ,~ministre de la 
justice, 11, 127. — *I1 
quitte le ministère, 278. 

Dussaux f le premier prai- 
rial , fait olrâerver que les 
ambassadeurs de Suède, 
des Etats-Unis d'Améri« 
que, de Genève et de 
Toscane sont dans une 
tribune, V, 248. 

Duveytier^ agent envoyé 
par le roi au prince de 
Condé , Il , 45. 
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Eglises ( l'argenterie des ) 
est portée à la Conven- 
tion, IV, 125. 

Egypte ( description de 1' ). 
Noms de tons les savaHs 
et généraux qui sont de 
l'expédition de Bonapar* 
te,Vn,4i,4â,43,44,45. 

Elisabeth, sœur de liDuis 
XVI. Soa jugement^ IV", 
343, Voyez Tribunal'ré" 
volutionnaire* 

Emmanuel ( Charles ) , roi 

' de Sardaigne » quitte Tu- 

> rin et se réfugie en Tos- 
cane, VII, 110. 

Emery rédige le serment 
que les 'troupes doivent 
prêter aux frontières, II, 
-5i et 56. 

Emprunt forcé. Méconten- 
temens que cette loi oc- 
casionne, VU» i8i. 

Erlach ( le général suisse d' ) 
reçoit du sénat l'ordre 
d'attaquer, VII, i5. — ^ 
En se retirant sur Zurich 
il est poignardé , i8. 

EmoufÇ le général ) est sur- 
pris à Neustadt, VI, 107. 

Espagne j 1 , 208 , 209. — 
Levée de troupes , 233. 
—Traite avec la France , 
â45. r— Le roi d' Espagne 

* • écrit et offre lapaix et son 
territoire au roi détrôné, 
m, 1 5 1 . -« Message du 



roi d'Espagne en faveur 
de Louis f^ 170. ~Ce qui 
se passe dans ce royaume 
jusqu'à la paix avec la 
France, V, ib, jusques 
et compris 37. — Décla- 
ration de guerre à l'An-^ 
gleterre. Bombardement 
de Cadix, VI, 238. 

Espinasse (îe général d'ar^ 
tillerie 1 ). Voyez Camp 
des sans '^ culottes j IV, 
303. 

Estamg (le général d' ). En 
Egypte , y commande 
une colonne, VII, 97. 

Etampes. Le maire est mas» 
sacré par le peuple, II, 
112. . • ' 

Etat de la Convention après 
le 9 thermidor, V, x, 
jusques et compris 1 3. 

Etats " Généraux. Moyens 
employés pour leur con* 
vocation , 1 , 6. — Edit 
de convocation en date 
du i 5 j uiUet 1 787, i a.Voy, 
Pièces justificatives , §• 
*— Rassemblement des 
trois ordres dans leurs 
. chambres respectives,!, 
41 • — Ils se constituent 
en Assemblée nationale, 
57. 

EtaU'Vnis d'Amérique (lé 
Conseil exécutif nomme 
un ambassadeur pour 
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. les) , ÏII y OkoS. — Les 

Américains envoient des 

seoours dans les colonies 

françaises. IV, 246. 

Etre-Suprême ■( description 



dekfêteàr),lV, 349. 
5o-5i. 
Europe (esprit des cours de 
V ) après les avantages 
des Anglais en Bgypte, 
VII, 98,99,100,101-2-3. 
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Eabre^^Eglantine (le dé- 
puté ) est du nombre des 

- îâembresà la têle du sou- 

. lèvemenidn loâoût^II, 

!i33. — Il est condatnné 

à mort , IV , 288. Voyez 

Tribimalrévoluiionnaire. 

Famar (le camp de). est 
forcé par les ennemis, 
IV, 5,6. 

Faubôure St- Antoine (siège 
du), V, a6o-6i. 

Fauchet (évêqne coi^stitu- 
tîonnel du Calvados ). 
Son électitTn au Corps lé- 
gislatif est maintenue, 

11,89. 

Fauenbrunn ( bataille et 
combat de ) , VII , 1 5, 

Fayras est éènoBcè comme 
, auteur d'une contrenré- 

volation. Son procès lui 
. «st fait : îl est côndainnc 

à élre pendu , 1 , 181 < 

Voyez ChâteleU 
Fédéralisme et fédéralistes, 

mots qui désignent une 

faction , lII , 34. 
Fédération (desorijption de 



}a), l,,siig,jusques et 
compris 1^%^ 

Ferrand ( le général) corn- 
ai ande à VaJenciénnes , 
III, 307, 

Ferrières ( les tronpes dtt 
général) sont retardées 
par des contre •>• temps, 
ÏV, i5. 

Figueras ( attaque et prise 
de), V, 34, -35, 36. 

Finances (les) sont cons- 
tamment à Tordre du 
jour, I, 300-20 1. 

^itz^Pàtrik (le guerrier) 
demande à la. chambre 
des communes de prier le 
roi d'interposer sa média- 
tion pour la délivrance 
des prisonniers d'Ol- 
mnltz, V, i63. 

Flessellei , prévôt des mar- 
chands, traîné a la Grève, 
est abandonné à la forent 
du peuple, 1^75. 

Fleur iot , maire de Fâria. 1} 

remp]âlcePa€he,'IV>347. 
11 est mis hors la loi et 
exécuté^ 391. 
Fieurus (bataille de) et^s 
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et qomprîsf 333. 

Fonfrède ( le député ) est 
élouné de ne pas se trou^ 
ver sur la liste de pros- ' 
criplion/JIE, 3404 

Foniarabie (bataille pi prise 
de), V, 2», 123, 24. 

Foucault, dé|>ftlé de l'ordre 
de la ûoblesse , ititerpelle 
le commandant -général 
Laiayette, I, 2o3. 

Fouçhié est du nombre de 
ceux inscrits sur 'le jce^ 
gisire de Robespierre. Il 
est dénoncé par lui aiix 
jacobins. Il en est nonmé 
président. Il est rayé da 
la liste des membres. Qn 
veut le réin,tégrer, IV, 
35gr6o-6i-62. — Comme 
ministre de la poHce ,, il 
fait fermer le club de^'ja^ 
cobios, VII, 148-49. 

Foulon , ancien niagi8tra.t , 
est immolé par le peuple, 
.t, 85, 86. 

Foùquief-Tinville est mis 
en jugement^t condamné 
ir mort avec quatorze }u- 
, irés du. tribunal révolu- 
tionnaire , V, 23 1 . Voyez 
. Txibunalréyoiutionnaire» 

Fox 9 pftembre de la cham- 
bre des communes çn 
Angleterre, IIl^.:246. 

France (la) est nn gouver- 
nement monarchique , 
iy : 1 13. — Xe. royaume 
«st déclaré héréditaire 



par ordre de primogéni* 
turp ^ 1 , 1 jo* — Sa divi- 
sion en quatre-vingts dé- 
partemens et plus, lyi. 
— Trois armées se for- 
ment , une en Flandre ^ 
une sur la Moselle et une 
sur le Rhin, ïï, 1 19. — 
Dénombrement des ar- 
mées coalisées contre la 
France , 263 - 64 - 65- 
66. 

Francfort (Deacription de 
la ville de), III , 11 5. 

Franche- Comté ( le parle* 
ment de) fait enlever 
chez un notaire un acte 
déposé et signé dans la 
chambre de l'un des oa:- 
dres des états séans, 1, 
.,i3,i4. 

François (de Nantes) de- 
mande à la tribune des lé* 
gislateurs Féloignement 
. . des directeurs LaRéveil- 
lère , Treilhard et Mer- 
lin, VU, i45. 

Franklin (mort de),I^ s^aS- 

FregeOille (le général) com- 
mande à l'armée d'Es- 
pagne, V,»8, 19. 

Fréron (le député) parle 
avec véhémence contre 
Robespierre, IV) 376^— 
Il est nommé commis- 
sairerad)oint à Barras le 
9 thermidor, 387. 

Ffeteau demande que l'A-^-' 
semblée prenne des me- 
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«ares* ipoar empêcher 
qu'il ne soit poblié da 



fiiax décrets dans le 
royaamei 11^ 109 ii« 
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Gabelle (la) est supprimée^ 

Calbaua ( le général ) rap- 
pelle les commissaires 
dans la ville du Cap, IV, 
258. Voy, St. Domingue, 

Gantheaume ( l'amiral ) ap- 
pareille dense frégates 

. dans la rade d'Alexan- 
drie. Elles arrivent an 
port de Freins, où dé- 
barque le général Bona- 
parte après quarante-sept 
jours de traversée, VII, 

' 184-85. 

GaranTde-Coulon estmem- 
bre d'un comité perma-* 
nent ponr travailler ches 
le roî ,1,1 55. 

Garât remplace Danton au 
ministère de la justice, 
III , 87. — Il propose de 
Jeter un voile sur les 
journées dus septembre, 
etc. 54, 55. 

Gardanne ( l'adjudant ) , 
avec trois cents hommes, 
met en déroute douze 
cents Piémontais , Y , 
396. 

Garde - des -^sceaux ( le ) 
prononce un discours 
énergique sur la situa- 
tion de la France. Il dit' 



que les lois sont sans for- 
ce , les tribanawL san» 
activité, I; 98. 

Garnier ( le général ) atta- 
que les forts sur les hau- 
teurs qui commandent 
la rivière de Laz , IV, 86. 

Gasàh ( prisede) , en Egyp- 
te, VII, 70. 

Gemola (bataille de). Prise 
de Coni par Fennemi, 

vir, 164* 

Gêrks ( le sénat de) , averti 
gue deux mille Autri- 
chiens se portent snrCai« 
ro, n'y fait aucune at- 
tention , etc. V, 5i. i— 
Les Anglais veulent ef- 
fectuer un débarque- 
ment sur la côte , 3oo. — 
Révolution où Philippe 
Doria est tué^ VI, 191- 
92. 

Genève, Don de.goooliv. 
oflPert et refusé, I, i83. 
Révolution de cette ré- 
publique , V, 56 à 60. 

Gensonné. Il est envoyé 
commissaire dans la Ven- 
dée. — Rapport de ^ 
mission dans la Vendëe, 
II , 93. Voyez Pièces 
justificatives , III, 335: 

Gsrnou (de Bordeaux) enn 
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gage son crédit et envoie 
des comestibles au Gap, 
IV, 246. 

Gironde ( département de 
la). Les dépatés de ce 
département se font re- 
marquer , III, 8, 9. — 
Ils sont dominés par la 
.Montagne y 14* — Ilsro- 
. doutent les succès de 
Dumoarier , 53. •— Ils 
.sont attaqués dans la per- 
sonne du monarque dé- 
chu», loo. 

Girondins, parti qui règne 
.^ la Convention , II , 1 3 3. 

Gffbel (révêque çonslitu- 
. tionnel de Paris) est con- 
damné à Hiort. IV, 341. 

Gohier est nommé memlxre 
du Directoire , VII, i46. 

Coritu (ppise de ) p^r les 
Français, .VI,, 168. • 

Corsas ( le déput^ ) s'é.tan^t 
soustrait à l'emprisonner 
ment, est arrêté. et mis 
hors la loi , IV, X03-> 

Couvion se rend à la 'barre 

- »...»• 

de TAss^jmblée pour y 
' rendre compte^ ce qu'il 
sait,, n, ao* — Il est tué 
<dans une affaire d'avantr 
poste, 149. : 

Craûeri (le général) défait 
' l'armée vendéenne à âiU 
ï^ulgent , à BourgneuT et 
au ponte fameux des Her% 
bières, VI, 18. 
Grave { la place de) est in^r 
vestie, V, 75. 

Tome VU. 



Grégoire (discours de) re- 
latif au serment des ec- 
• olésiastiques , II , sSS-Sg. 
— Discours où il conclut 
que Louis peut être jugé 
à toute autre peine que 
la mort, III, i34-, V, 
192. 

Grenelle ( près Paris ). La 

.manufacture desuppodres 

-saute , y> 99» -^ D^s con.- 

spirateurs veulent ^tta- 

qi^erle oamp formé dans- 

Je, plaine.: Ila/soxit dasper^ 

ses, VI,' 90/. > 

Grenoble» Le penpk s'y 
soulève , et le^ comman- 
j^aLUft est investi >'dàns sa 
.demeure. Le&ti^ples<re- 
fusent leiserMice de leurs 
,aroies ^ 1 , 1 ^4 . • • * < 

Gfêve i place iptablicffle* où 
,est rhôtel -Ae -^.viHe , l, 

Guadet > II ,. a 3S. — Il pré- 
side. Sa ip^poiîse afu roi. 
^047; III; 335. Jl fait un 
^'Approcbeotent o de cet 
^tatde choses aiv^c l'état 
OÙ se. trouve l'Angle- 
terre , etc. 369;- -^ H pro- 
pose de casser foutes les 
autorités de Paris ,571. 
-r-Il périt snr l'échafaud 
k Bordeaux, IV, 36^. 

Guillemardet (discours deY, 

y, 337. \ 

Guillernot ( le.chef en sous- 
ordre), Vendéen , fait 
traduire devant lui le 
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comté deBoiiIàinvilliers^ 
Vi, 16. 
Gustave (ii|)> roi de Suè- 



de, n , 1(^4* ""^ ^i ^^^ A^^ 

saasiné à Stockholm , II; 
114-15. 
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Harleville{ le général d' ), 
avec doaze mille hom- 
mes, s'avance sur leshau- 
tjeurs .en avant de Sepli , 
III, 43. Voyez 'Dwmoii- 
rier, Plan de campagne, 

Hatti ( le général ) com- 
mande le centre de l'ar- 
mée dont Jourdan avait 
le commandement en 
chef, V,. 69. 

Haut^ frétais (soulèvement 
Ats Aiaibitans du ) y^^ en 
Suisse, Vir, 3i. ' 

Hébert , un des substituts 
du pcocureur-syndicde la 
comm une , et auteur d,'uu 

J'ournal intitulé Ib Pèfe 
')uchesne • ; ^ fin mandat 
d'amfeftier lui'èetdécerjté. 
III , 386 , — Il est ré- 
clamée pair Ué Frères et 
Anù'i > 4o2. ^^— Il est con- 
damné à mort , ly , 285. 
Vojrez Tribunal résolut. 
Helvétie ( descriptioja de la 
campagne d' ) , VII , 1 2&f 
jusques et compris i5o* 
— Ce qui se passe dans la 
Suisse après ^e l'armée 
anglo-*rus8e eut évacué 
la Hollande, VII, i58 
jusquà i65. 



Henriot, commandant des 
sans-culottes , est nommé 
par la commune , Com- 
mandant de la force ar- 
mée de Paris, III, 4o8. 
— Il dirige lea mouve- 
mens de la force armée. 
Réponse qu'il £ait an pré* 
sident. Il .fait bi^àqaer 
dem^ canons sur la porte 
de la Convention , 4^5- 
34-35. ^ Il est desti- 
tué. Il réiinit les trou- 
pes à ses <|nrdre8. Il ha- 
•rârigne le peuple sur le 
Carrousel. Il est misliors 
la loi. Il se rond à la com- 
mune. Il est précipité du 

^ haut d'un escalier ; il 
est mutilé. Il se fourre 
dans uii égoiit. On l'en re- 
tire. Il est conduit an tri- 
hunal , et de là an sup- 
pliàîc?, 3d^ et sûiif..^ 

HétaidUde-Séchelles y présj- 
déVit, III, 455. — Ilest 
traduit au tribunal , et est 
isondamné à mort, IV» 
2^3. Voyez Tribunal ré-- 
i/otutionnaire, 

He f mites (combat de Notre^ 
Dame des) , VII , %S, 

Hoché et J^ichegrw^ corn- 
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mandent les armées da 
FSiin et de la Moselle. 
Expéditions de Hocfae, 
IV, 219 jusqu'à 227. — 
Il réassemble trois mille 
hommes. Il fait évacuer 
Auray , ville de la Ven- 
dée. (1 forme deux camps. 
Il force les Anglais à se 
rembarquer, V, a8i-8a^ 
-— Il est nommé par le 
Directoire polir comman- 
der et pacifier la Vendée. 
Ce qu'il écrit au Direc- 
toire. Fin delà gueiVe, VI, 
1 3 , f'ixsifues et compris 24. 
•— Il forme et exécute son 
. projet d'une descente en 

. Angleterre, VI, 24' ^^> 
a6. -^11 eat appelé à Pa- 

. ris. Jl a des conférences 

avec les directeurs. ILrer 

.fuse la place de ministre 

de la guerre. Il retourne 

à son armée , où peu de 

. temps- après* il mourut, 
VI , aoo-aoï. 

Hollande ( invasion et révo- 
lution de la ) , et les ex- 
péditions qui y ont rapv 
port , V, 166 , jusques et 
comprU 187. -— Circu- 
laire du général Daen- 
flels^ .hollandais au ser-* 
vice de France, 174. — 



^ ^ Les CQltes sont conservés 
et respectés , 1 80. — L'é- 
tat 'des choses <>blige do 
songer à remplacer les re- 

{irésentans provisoires de 
a nation lu4|andaise, pac 
une convention ^ V, 394. 
— Une flotte sort fia 
Texel^, elle est battue par 
les Anglais , VI , 24^-43» 
— - L'assemblée nationale 
batave se constitue Gou- 
vernement législatif, VU, 

, 7. —Débarquement d'uno 
armée anglonrusse , VJf, 
1 53. Voyez Duc dlYotck^ 

Hompesch ( le grand-maîtro 
de l'Ordre de Malte ), ca- 
pitule, VII, 47- 

flondtschoote ( bataille de), 

rv , 52-3-4. 

Hooglede (bataille de), IV» 

823. 
Hornétook (l'anglais )ay art t 
avancé dans un club quel- 
ques propositions relati- 
ves à la révolution fran- 
çaise , est traduit ai> tri- 
bunal , V, 147-48. 
Bouchard (le général) , III» 
. a5, IV, 1 5.— Il remplace 
• Custines,46. —Repro- 
ches qui lui sont faits. Il 
est condamné à mort , 
i3i-32-33-34-35. 



I, 

I/z^foîriuçtîon.Evénemensde Ini/asion de la France par 
1787, 1788, 1, i e^ sui' . le5arméescoaliséesjIV,2 
vantes. ' et suivantes. 
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Irlande ( T ) se soalève, VI, 

l52. 

Ifon (hauteur de la vallée de 
V) et de la Lane , Il , 323. 

Jslers ( le général ), ÏV, 9* 

UleUes' ( défilé des ) > II , 
Soi -a. 

Isnard ( le député ) , avec 
plusieurs de «es eoUégnes, 
se rendent au château, II, 
1 7 T . — Son discours con- 
tre Lafayette , I î8a. ^ 
Il est nommé président. 
Son discours contre le 
Gouvememetit anglais et 
contre Pitt , III , 367. — 
Sa réponse à la dépnta- 
tion de la seetion de la 
Cité, 399. 

Jspeguy ( le poste d' ) est 

emporté , Ëlizande est 

. évacué. Le poste d'Irum 



est égalezhent emporté* 
Prise de'Fontarabie. Sui te 
des opérations des géné- 

* raux Dessein , Pinet , 
Moncey, Fregeville, La- 
borde , V, lo , jusques et 
compris 36. 

Italie ( les souverains d' ) 
sont peu favorables à la 

' révolution de France , I , 
187. — Opérations dei 
armées françaises , IV, 
214- 15-16-17-18,— 
Suite des opérations , VI, 
a8 , jusques et compris Sj. 
— Il y a suspension d'àr- 

' mes. Les préliminaires 
de paix sont signés, 181- 
8a. ^- Sa situation ^fHrès* 
la signature du traité de 
Campo-Formio , s.5^juS' 
qu*à i38» 



j. 



Jtrcobins ( siège des ) , les 
' portes sont Ibrèées , et 
les femmes y sont mal- 
traitées , V, 128. — Ils 
sont investis \ des pierres 
' sont lancées sur les vitres 
de la salle. Enfin ils sont 
dissous , i34-35l — Des- 
cription de leur origine. 
Le bien et mal qu'ils ont 

faits, 1 37-38-39-4P-4 1 • 
— Ils se rassemblent au 
manège. Tous les autres 
clubs àont ouverts. Ils 



sont fermés de Tautorité 
privée de Fouché , alors 
ministre de la poKce,VII, 
r47-4&-49.' 

Jaffa ( prise de)', parle gé- 
néral kîiéber, VU, 70. 

Jamaïque ( les Anglais de ) 

' envoient des secours 
d'hommes et de muni- 
tions au Cap Français , 
IV, 246. 

Janëira ( le sous - oflScier) , 
seul , délivre viogt-lrois 
volontaires que trente 
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Piémontais conduisaient 
prisonniers , V, 3oo. 
Jardon ( le général ) passe 
le Vaahl à Kakerdum'^ 
V, 172. 
Jean - Bon ( Saint - André , 
combat naval de ) , V, 
148-49. 
Jemmapes (la bataille de ), 

Ilf , 48 et suiv. 
Joseph ( lï ). Voyez Autri- 
che. Sa mort ^ 1 , 198. 
Joubert ( le général ) fait 
six mille hait cents pri- 
• sonniers à Rivoli , VI, 
i44-4^' — M commande 
en Hollande , VII , 7. — 
Il signifie au roi de Sar- 
daigne de quitter Tji- 
rin y 1 10. — ' Il prend le 
commandement de l'ar- 
mée d'Italie , que lui re- 
met Moreau. Il s^ met i 
la tête d'une brigaded^in- 
fanterie , où il est tué , 
VII, i4g-5o. 
Jourdan ( le général ) , IV, 
5«. -*- II reprend le cdln- 
mandement de l'armée de 
Hottchard , ï5â. — £tat 
de son armée. Ses opéra- 
tions , 180-81-82. — Il 
commande en chef le cen- 
tire de l'armée du Nord , 
V, 69.,— IT exécute le 
passage du Rhin, V, 2391. 
— Il commande en chef 
l'armée de Sambre - èt- 
Meuse et celle du Nord , 
V, 3o5, — Il repasse le 
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Rhin, VI, ^. — Il passe 
^ le Rhin à Strasbourg. 
Opérations qui s'en sui- 
vent, VII, 1 1 2-1 3 14, etc. 
Journal des opérations de» 
armées du Nord , des Ar- 
^ deùnes , Sambre-et*Mea- 
se , Rhin-et-Moselle ,d'I- 
tâlie 5 des Alpes , des Py- 
rénées orientales et occi* 
dentales, dans les années 
1792-94» avec les noms 
des genéjranx e'n chef et 
autres ,où se trouvent les 
batailles ^ les combats, les 
«îéges, etc. à la fin du t. IV, 
après Verrata. 
Journée (là ) du 20 juin, H , 
i64. 

— !o août , II, ^28. 

i— 3i maî,ïil,409-iô-ii— 
ï2-i3-i4-ï5-i6-i7.' 

— 9 thermidor. Relation de 
, cette journée, IV, 677 

et suiv, 
, — 1 prairial , V, 1^46 et àiiiv. 

— 1 5 vendémiaire, V, 366- 
67, etc. ' ' 

— ^ 1 8 fructidor , VI , 2t5, 
jusques et compris 223. 

— 3o prairial, VII , 146— 
47-48-49. ' ' 

JW/i, ('les ) réclamant le 
droit de cité, I, i85. 

Jùttôt ( le général ) est blès4, 
à'Castiglione , VI, 79^ — 
Il commande à Nazareth, 

VI, 76. • - '-• .: 

Jufés (établissement des ) ^ 
1 , 263. 
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Kehl ( siège âe) par le 
prince Ghavles, VI ,119- 



20. 



Kellermann ( le général J 

- occupe un'cainp àNea<- 
kirken , If , 207. — Il ar- 
rière duc^mp de Frescati 
avec quinze mille hom- 
mes j 309. — il est à . 
Vitri. Sa mairche, 3i4- 
i5'^i7. -— II effectue sa 
fonction ayec Farinée 

• cla général Dnmoari«r > 
327-28-20. — Il reçoit 
l'ordre de ne pas quitter 
son camp^ 848 ^ 353. — • 
Sa réponse aux proposir 

-. tions de Brunswick , re- 
lativement à la paix , 

.. 355. — * Il rétrograde par. 

- ordre des commissaires, 
III, i5. — ■ Il est aocusé; 
jftgé et acquitté, il est 

. nommé général en chef* 
des armées des Aipes et 

, d'Italie. — * Opérations, 
de cette campagne^ V, 

.. a^ga , jusques et compris 
3o2. — Il prend le com- 
mandement de Parlée 
des Alpes, ibid* 

K^fSaii^ty l'un des commis^ 
sairea arrêtés par or^re 
de Jjafayelte , Il , 268. — 
W pn>voque une commis- 
sion .poni; la répresiJioA 



• » 

des assassinats j l\l,Zi. 

— Il est traduit au tri- 
bunal révolutionnaire et 
condamné à mort, IV , 
193-93. 

KervélégandQe député) est 
assailli à coups de aabre 
- le 1*' prairial > V, 248. 

Keslefy Allemand , en l'ab- 
sence dé la Roche -Ja- 
quelain , prend le com- 
mandement et bat le& 

. républicains , IV, 166. 

Kléber arjrive dans la Ven- 
dée à la tête de l'armée 
de Mayeuce, IV, 167. 
^ — Il commande la gau- 
.che de l'armée ^a I^ord , 
. V, 6g. — Il fait le siège 
de Maestricbt, 70. — Il 
commande à l'armée du 
Nord et de Sambre-et- 
Mense , 5o5. Voyez PaS" 
sage du Rhin* — Il rem- 
porte une victoire com- 
plète à Altenkirch. Suite 
de ses opérations , VI » 
58 , 59. — Il passe la Sieg. 
Ce qu'il écrit à son ami 
Grouchi , 96 , 96. -^ Il 
arrive à Damiette avec 
sa di Visio», VII, 69, 70. 
*~ Il repousse l'ennemi 

' derrière le mont Thabor^ 

Ko^âusko est nommé -gh^ 
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iiéralissîme des troupes 
de Pologne , V , 8.8 , 89. 



- Sort qu'il éprouva , 



L. 



Laâge (le général)* I/^ar- 
niée de la Moselle est 
remise sous sqb ordres^ 
IV, 16, 17. 

t^barolière (le général) >' 
par une manœuvre har- 
die, fait replier les avant- 
postes des Hessois. Goor 
iércnce avec le duc do 
Brunswick, II, 352, — 
Il va sur Trêves. Il est 
rappelé, m, 106. 

Laborde (le général) com- 
mande à l'iurmée d'Es^ 
pagne, V, 18. , 

IfCbourdonnay ( le général) 
se porte en avant deLîHe, 
III, 4i. Voyez Dumoù" 
fier. II remplace Servan 
en Espagne, IV, aoi. 

Jjçicote ^ député de la no- 
blesse , propose de dé- 
clarer que les biens du 
clergé sont à la nation j 

ï, T22. 

Lacroix rapporte ce qu'il 
avait entendu dire à Ro- 
bespierre, III, 74» 75.— 

Il est mis eu jugement 
et condamné à mort , I V, 
^94. Voyez Tribunal ré" 
i^olutionnaire, 
Lafayette (de), élu vice* 
président , l, 77. Voyez 
pièces justijicatives , 8. 
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— Il est proclamé général 
de la garde nationale , 
8g. — Il écrit à r Assem- 
blée f 91* -*- Il est à la 
tête de trente mille hom- 
.mes bien armés, 137. — p- 
Harangue d'un grenadier 
des gardes au général. 
Bropositton faite d'aller 
à Versailles. Le général 
demande àea ordres au 
pouvoir ci vil. II les reçoit» 
comme cédés à la force 
des circonstances, 184- 
35. — Il paraît au châ- 
teau dès qu'il est averti | 
il arrête le désordre, i44* 

— Il réconcilie la reino 
avec le peuple. II en fait 
autant pour les gardea 
da roi; ce qui opèr^ fat 
réunion des grenadiers 
des gardes avec enx^ibid, 

— Il est nomftié par le 
roi commandant mili- 
taire ^dans tout l'arron- 
dissement de la capitale, 
i63. —ï Projet d« l'assas» 
siner , 181. — Motion 
pour rétablir la tranquil- 
lité publique, 192. — Il 
demande la suppression 
de tous les titres, u 1 7-1^8- 
19. — H parle en laveur 
de la liberté des cultes > 
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262* — Il se rend au cbâ' 
teau et en fait sortir 
les individus qui s'y sont 
introduits sous prétexte 
de garder le roi, 268-69, 
— n veut favoriser le 
départ du roi pourSaint- 
Cloud. JiC roi s'y oppose, 
570* — Il donne sa dé*- 
mission , et la retire y 2172. 
— - Deax de ses aides-de- 
caipp sont arrêtés^ un 
paraît à la barre > II > 6. 
-^11 l'est lui-même par 
le peuple devant l'hôtel- 
de-ville , 7, —•Il se rend 
à FAssemÛée en vertu 
d'un décret, 19, 20. —H 
n'est instruit du départ 
du roi qu'à six heures du 
matin, 28, 39. — Il paraît 
à la tête de la garde na- 
tionale et prête le ser-> 
ment , 37, — Il se trans- 
porte au Ghamp'de-lilars 
avec/ la garde nationale. 
Ou tire sur lui^ 5a, 53. 
— JVIotion d'une amnistie 
générale ' pour les faits 
relatifs à la révolution, 
73. — Il donne sa démis- 
. siou et est remplacé par 
des Cbmmandans tempo- 
raires , 94. Voy^ Pièces 
justificatives y t i;II, io4* 
—Il arrive à Givet, 1 22- 
23. — Il est devenu le but 
de toutes les factions , 
ï5o*5i , etc. II, 162-63. 
t-** Il offre au roi de le 



conduire à Compiegne, 
175. — Il arrive à Pa- 
ris. Il forme le projet de 
marcher sur les jacobins. 
Il ne peut y réussir. Lie 
roi' refuse ses offres, il 
retourne à son armée, 
1 78-79-80-8 1. — On de- 
mande qu'il soit mis oa 
accnsa^tion, 1959201.-— 
Il vient à Paris. Il parait 
à la barre de l'Assemblée 
* • pour se justifier. Il part 
aussi - tôt après pour 
l'armée , 2a i . •^— Il ap- 
pelle à lui la municipa- 
lité de Sjpdan, 267-^8. 
— Il est abandonné de ses 
soldat», il p^rt. Motifs 
qui l'y déterminent. Ce, 
qu'il devint, 271 à 278. 
Voyez- Pièces justifica- 
.tives, i5. —Il est dans 
les prisons d'OImutz. 
Moyens employés pour 
\e sauver, etc. V ; 1 69 j 
jusques et compris i65. 

— Il est enfin rendu à sa 
fiimiUe, YI, 212. 

Lakarpe ( le général ) atta^ 
que les batteries qui do- 
minent sur le cap Brun, 
IV, 86. — Il commande 
au poste de Vado , V , 
294. Voyez Kellermann. 

— £n combattant à la 
tête de sa troupe, il est 
tué près de Gadagno i 

VI, 49^ * 

Laignelot fait le rapport 
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contre Carrier, V, i3o. 

Lamarche ( le général ) a le 
commandement prori- 
aoire après la mort de 
JDarapierre, lY, la, 14» 
i5. 

Lamarlière (le général) 
conduit l'attaque sur St. 
Âmand , IV, 9. ~ Succès 
^n'il obtint au côté de 
liiUe , 14. 

Lamafque, commissaire de 
la Convention, est arrêté 
par ordre de'Dumoariery 
III , 3oS. 

JLambesc ( le prince ) . se» 
porte à des mouvemens 
de colère , à des actes de 
violence dans le jardin 
« des Tuileries. Les gardes* 
françaises se déclarent 
pour le peuple. Ils font 
feu sur les troupe^ , I ^ 
73,73. 

Lameth ( Charles )8e réunit 
an parti opposé,!, 110. 
-—Il demande la suppres- 
sion de tous les titres, 
217. — Il fait décréter 
que. M. de Rochambeau 
parte à l'instant avec des 
ordres nécessaires pour 
la sûreté des frontières , 
11,5. 

Lameth. Sa politique , I , 
109-10. *— Il est nommé 
membre du comité de 
constitution , i65 —-Il 
demande la suppression 
des* symboles de servitu- 



de , 217. — n part avec 
Lafayette. Ce qu'il de- 
vient,* II, 277. Voyez La» 
fayette , ibid, et suiv. 

Lamourette. Son discours 
le 14 juillet, II, 188- 
89. 

Landau ( On se porte sur )• 
Il s'engage un cotnbat 
de cavalerie près d'Am- 
hein, II, 209. 

Landrecies ( prise de ) par 
l'ennemi , IV, 317. 

Langara (le commandant 
de la flotte espagnole ) «e 
réunit à l'amiral anglais , 
IV, 67. 

Langlais ( l'àdjudant-géné* 
rat) est tué en emportant 
la redoute de Fel , V, 

44-. . 

Lanjuinais , II, a6. — *I1 Ht 
le mémoive de Roland , 
III , 55. — Il demande à 
quelle majorité le décret 
sur la peine à infliger à 
Louis sera rendu, 195- 

- 94* -*^ Il indique les en^ 
droits oà l'on conspire 
contre la Convention , 
406-7. — La parole lui 
est refusée, j!^%3. —Il re- 
fuse dé donner sa démis- 
sion, 433. — Il demande 
la séparation des pou^ 
voirs , V, 225. 

Lanne (le général) re* 
prend Dégo , VI , 87 ^ 
38. 

Lanoue (le général ) pend 
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le commaiidement de 
toutes Ici troupes entre 
)a Meuse et la Roër, m, 
255. 

Lareveillère - Lépaux Ait 
qu'il faut que tons se ren* 
dent en prison plutôt que 
de décréter l'accusation 
deses collègues^ III, 4^6. 
-—Il est nomm^ membre 
du Directoire exécutif , 
V, 374. — Il préside le 
Directoire. Son discours 
à la réception des dra- 
peaux conquis par l'ar- 
mée d'Italie , présentés 
par Bernadotte , VI^ 21 3. 

Larit/f ère (Henri) fait con- 
naître ceux qui avaient 
eu part à la journée 
sanglante du \^^ mai, 
V, 24i. 

Laroçhefoucauk parle en 

favcinr de la liberté des 

cultes , I f 262. -— Il est 

égorgé à Versailles , II , 

. 287. 

Laroche- JaqueUn, cbef des 
Vendéens , est tué près 
de Vesins, V, 201-^2. 

Latour (le général autri- 
chien \ commande l'a- 
vant-garde ennemie^ III, 
268. 

Latour - d'Auvergne , IV , 
198. — A la tête de ses 
grenadiers, la hache à la 
main , il enfonce les por- 
tes d'une église, etc. lioi. 

la^Tour-Dupin présente 



. un tableaa futur d'orga- 
nisation de l'armée, I, 
il 1 2-1 5. —Il est omdam* 
né à mort , IV , 343. 
Voyee Tribunal révolur 
tionnaire, 

Latour- Matêbourg (le dé- 
puté) est nommé conri- 
missaire pour aller cher- 
cher le roi, II, 35. — Il 
part avec Lafayette. Ce 
qu'il devient ,^77. Voy. 
Lafayette , ibid. et suiv. 
-<— il est prisonnier à 
Olmutz, V, 160-61. — 
. Il est rendu à la patrie et 
à sa famille, VI, 212. 

Laudon ( V ^^néral autri- 
chien ) commande dans 
le Tyrol, VI • 1 72 et suiv. 

Laval (résolution des chefs 
vendéens après l'affaire 
de), IV, 176. 

Z.aveaur (le général) prend 
le commandement après 
Rochambeau fils , IV , 
206. Voyez S. Domingue, 

Laverdi ( l'ancien minis- 
tre ). Son procès et son 
jugement, IV, 190. 

Lavigne est nommé mem- 
bre d'un comité pour tra< 
vailler chea le roi, l, 
i53. 

Latfilktharhois ( conspira- 
tion de), VI, 85. 

Lazaroni ( caractère , 
mœurs et usages des). 
Ils s'opposent à l'entrée 
des Français danala villo 
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àe Naples, VII, 106-7- 
8-9. 

Lebon (Joseph) , conna par 
son administration dans 
le département dû Nord, 
est mis en àrresUtion, 
V, II. 

Lebrun est nommé minis-* 
tre y II , a58. — Il périt 
snr Féchafand , IV, 233- 
34. 

Lebrun f (le général) com- 
mande à l'armée d'Italie , 

V,43. 

Leclerc ( le colonel ) bloqae 
Berg-opr Zoom, III, 
262. 

Jj^ebvre (le général) com- 
mandé l'avant-garde de 
l'armée du Nord, V, 6g. 
->- Il commande à l'ar- 
mée de Sam1>re-et-Mea- 
se et da Nord, 3o5. — - 
Il est aux portes de 
«Francfort lorsqu'il ap- 
prend la nouvelle de l'ar- 
mistice , VI, 186. 

Legendre (le député) de- 
mande que ceux qui ont 
voté l'appel au peuple 
soient remplacés par 
leurs suppléans , III* , 
4^2. — Il va dissoudre 
les Jacobins^eien dépose 
le» clefs sur le bureau de 
la Convention ,1V, 3qs. 

— Il veut dénoncer aes 
représentaus. On passe à 
l'ordre du jour ; V, io5. 

— Son discours contre 



lès Jacobins, la^-sS. — 
Il parait à la tribune , et 
. invite ses collègues à res- 
ter à leur posiez U re— 
vient à la tête des sec- 
tions de Pari», 252. — 
Il dénonce Mad. de Staël, 
343. 
Leigonier (le général) com- 
' mande sous les ordres du 
général Béruyer , III , 
56 1, Voy. Guerre de la 
Vendée, 
Léoben (le traité de) est 
signé par le général en 
chefBokiaparte, VI, 181- 
83. 
Lequinio parle pour le îu- 
gement de Louis, III, 
1G7. 
Letellief, commissaire nom- 
mé par la Convention 
pour la libre circulation 
des grains , se détruit à 
Chartres , V, 355-54. 
Letoumeur de la Manche 
est nommé membre du 
Directoire-exécutif, V ^ 
374. 
Levasseur , son discours 
' analogue aux circonstan- 
ces , III , 4^7- 
Lèveneur ( le général ) in- 
vestit la place de Maes— 
tricht vis-à-vis le fau- 
bourg de Wick , III , 
254 , s57 , 3oo. 
Leyd^ (les patriotes de 
1787 de )' ayantifté 
désarmés par les Frus- 
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siens, demandent des ar- 
mes , V, 1 75. 

Liancourt ( le dac de ) , 
grand-maître de la gar- 
derobe du roi , prend aar 
lui d'éveiller le roi pea- 
dant la noit , lui fait con- 
naître la .vérité ,1,78. 

Liberté(îèieieU)yi, ao3» 

Lichtenstein, aide-de-camp 
de Stoflet , VI , ao. 

Liège. Le prince- évêque* 
est renvoyé, I, 266. — 
Damourier s'empare dé 
la ville ^ III, 104. 

Lille (ce qui se passe dans) 
après la fuite des Fran- 
çais, II, lai. — Le 
siège est levé , £t les 
derniers postes évacués , 
III , 23. — Trente mille, 
liommes sont rassemblés 
sous cette ville , IV, 3t8. 
— Les conférences pour 
la paix avec l'Angleterre 
se tiennent à Lille, que 
le lord Malmesbury quit- 
te , lorsque Treilhard et 
Bonnier y arrivent , VI, 
228-39. 

Livre-rouge y registre se- 
cret où sont inscrite les 
sommes délivrées par ié 
roi, 1, 200, 201. Voy. 
Finance, 

Loano ( bataille de ) , et 
victoire mémorable rem- 
portée par les Français , 
V, 578 , jiàques et com^ 
pris 385, 



Lodi ( passage du pont et 
bataille de ). Ses suites. 
Noms des générant qui 
sont à la tête des troupes^ 
VI , 5o. 

Londres. Missive du cinb de 
la révolution de '689, 1, 
1 8 2-85.— L'anniversaire 
du 14 juillet est célébré 
dans ce dut) , 228. 

Longwy est évacué; la place 
est remise aux troupes de 
la république^ II , 354— 
65. 

* Louis (xvi). Etat des choses 
avant son avènement au 
trône. Son caractère. 
Sa volonté touchant les 
états - généraux ,1^2, 
4 , 6, i5. ~ Il y pro- 
nonce tin discours, 68. 
— Il nomme des commis- 
saires , 48* -— Il invite la 
noblesse, par une lettre, 
à se réunir aux deux au- 
tres ordres , 69. — Il re- 
çoit le titre de restaura" 
teur de la liberté f loi» -^ 
Il se désiste du veto ab- 
solu , et se réduit au i^eto 
suspensif , 116. Voyez 
Veto, i\ fdt porter son 
argenterie à la monnaie , 
122. —Lettre aux ar- 
mées pour la prestation 
de serment des officiers, 
I a6. — Des femmes s'iu* 
troduisent chez le roi , 
i36. — L'hôtel des gar- 
des-da-corps est pillé. Le 
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désordre est arrêté par la 
garde nationale de Parîs^ 
X 37. — Flasieorn députés 
ae rendent, chez le roi y 
i38. — Sondiscouftàl'as- 
«emblée, 1^18-89;.-— Le roi^ 
passe en revue les gardes 
nationales de France y 
aa5-a6. — Il fait déposer 
les armes à toutes les per- 
sonnes qui s'étaient in- 
troduites au ch^teauy sous 
prétexte de le défendre , 
a68. — Il quitte Paris. 

— Ce qv'il dit à Varep- 
nfis., IL , 34. — Son re- 
tour à Paris. Relation de 
son voyage, 37 , 3&. — Sa 
garde est réglée y 6%. — 
Lettre du roi iul'assem- 
blée> en date dn 1 3 jinillec, 
68. -r- Son disBours^àJa 
clôture de l'assemblée na- 
tionale. Il est souvent in- 
terron^pa par des applau- 
dissemens , 87 , 88. Vqy. 
P.i4ce§ Justificatives f 8. 

— Proclama tion^ et. deux 
. lettre^ aux princes ses fr è- 

re^ , toi. Voyez Pièces 
justificatives y \&^ — H re- 
fuse sa sanction an décret 
CG^ntre les prêtres inser- 
. mentes y i oi^. — Il se rend 
, «à l'assemblée , et propose 
la gaerre. contre le roi de 
Bohême et de Hongrie y 
1 16. — • IV sanctionne le 
.. dé.cret de la guerre ,117, 
Voyez Pièces Justifka- 



tiveSy 1 . *-ïl serend à ras- 
semblée nationale législa- 
tive, 191 , ^n. Voy. Pièces 
Justificatives , 9. —7 II 
écrit à l'assemblée. Il se 
plaint du mairo, i34. — 
Sa garde constitutionnelle 
est licenciée y l'Sg» — 
Lettre du roi à l'assem- 
blée législative y 186-87. 

— Il se rend à l'assemblée 
aven la dépntation. Dis-» 
CQors qu'il y prononce , 
190-91. -— Note du roi à 
l'assemblée^ sioi-ii. — 
Il passe en revue sesforces 
dans le château. Il des- 
cend dans les cours , en- 
snite.dans le jardin , etc. 

340-4 ï -42*» — Il se rend 
avec- sa famille an corps 
législatif. Une députation 
va au.- devant. de lui , 
247. -7- Ce qu'il dit en en- 
trant dans la salle , II y 
idenp»''^^ Il écoute de sang- 
froid le décret de sa dé- 
chéance , 357, — Il est 
transféré auTemple, 36a. 

— Ses occupations jour- 
nalières , III , 1 36-57- 
3S« — Il est conduit à la- 
convention^ y subit un 
interrogatoire. Il réclame 
un confseil et la communi- 
cation de» pièces , 1 48— 
49-50. — Il choisit Tron- 
ohet et Target , qui re- 
fuse. Malesherbes s'offre, 
il est accepté, 1 54-53.-— 
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Il est prévenu que sa der- 
nière comparution est 
fixée. Il fait son testa- 
ment , 1 57-58. — Il est 
conduit à la barre , ibid, 

- -— Ce qu'il ajoute à sa dé- 
fense 9 après que Desèzé 
a parlé , 1 64-65. — Il est 
reconduit au Temple , 

. ibid. -— Il apprend sa con- 
damnation par l'organe 
de Malesherbes. Ce qui se 
passe dans le Temple jus- 
qu'au moment de son sup- 
plice , 207 , jusques et 
compris a 19. — Réfle- 
xions survies qualités de 
liouis. Sa conduite à da- 
ter des états - généraux 
jusqu'à sa mort^ 230^ jus-^ 
ques et compris aSa. — 
Son fils meurt au Temple, 
V, 27 1 . i — Sa fille quitte 
le Temple , et est ren- 
voyée en Âtttriclie , en 
vejrtu d'un échange des 
commissaires que Du— 
mourier avait ÛArrés , le- 
quel fut négocié par Bi- 
chegru et Glerfait ; 290- 
91. 

Louis ( église de Saint-^ ) k 

Versailles. Le lendemain 

de la séance du jeu de 

paume, les communes s'y 

' rendent , I , 66. • 

Ltkuvcin (l'armée française, 
s'empare de ) > III , loa. 

Louvet ( le député ) accuse 
• Robespierre \ il en déve- 



loppe les' causes y 58, 5g f 
jitsques et comp. 87^—800 
opinion sur les pouvoirs 
de la convention , Y, 
337.* 
Lukner ( le général ) coni-> 
mande une amiée , II, 
104. Voyez Pièces Justin 
Jicatives ,17. — Il prend 
le commandement de l'ar' 
mée après la retraite de 
Rochambeau , II , i3i. 
Voy. Pièces Justifie. 7. — 
II, i62-63.— Ildit que 
Lafayette Veut marcher 

«ur Paris, 197-98-99; 
etc. 269.— Il est destitué 
du couimandement de 
l'armée dé la Moselle , 
509. — Pour prix de ses 
services il est condamné à 
mort , 334* 

Lux (de Mayence), est con- 
damné à mort , IV, 1 22. 

Luxembourg ( la ville de ) , 
IV, 17, iS. 

Luzerne^ la ) , seul resté des 
anciens ministres ,1, 98. 

Lyon, Conspiration décour 
verte dans cette Ville , I, 
253. — Massacres , II , 
' 283. — -La commune de 
cette ville , à l^iflstar de 
celle de Paris , se consti* 
tue en conseil général , 
m , 443-44-45-46. — 
Siège de cette ville, com- 
mandé par- Kellermann , 
68 , jusques et compris 80. 
-« éhaiier , membre de 
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la commane y est exécuté. 
Ses centres sont mises 
dans un vase d'argent et 
transférées au Panthéon, 
IV, 23i. •— Massacre de 



soixante détenus dans les 
prisons , V, 238. — Les 
Jacobins sont assommés 
dans les rues » 267. 



M. 



Jdacâpnaïd (le général). 
Une brigade de sa divi- 

* sion s'empare de Thiel \ 
V y 1 7 1 . — Il commande 
Varmée du Danube après 
la 'démission de Gham- 
pionnet, VU, m. 

Maoh ( le colonel ) se rehd- 
à Ath pour conférer 
avec Dumonrier ^ tll , 

Mack ', général napolit^i^ \ 
marcue sur la Toscane , 
VII, 104. 



écrit au magistrat de So- 
leurè , y II, 12. 

Malesherbés (de Xamoi— 
gnon) s'offre pour défen- 
* are Louis, in, i54-S5.— 
Il est cfa^rgé ^'annoncer 
an roi sdnj.ugeiç[ent, 207- 
8. — ?• ILest niis en juge- 
ment ~ et ôoûâainné à 
mort j TV, 3^2.^ 

Mxilines ( prise ^é )'par un 
nombre dp soldats qui 
passèrent lé ,c^hal à la 



ter de |a ^ix àyèc l'An- 



III, 252. Voyi Miràn- 
da, ^ La ville est' as- 



siégée par Farmiêe du gleterye , Vr;^ Y35-36 

Nord. Kléber y^ corn- Màî6uet*,'Ancîétïiïiiendant 
maitdey V» 7Ô. — Ell^ de la'i^àrihè,'!', 160. 

aiù. tèud après onze lours^ Malte (prise de Pile èe) par 



iprès onzç' jours 

• TO tranchée , 78. 

Jlld^delaine (^CAmp de la) 
sous Lille, IV , ^à: ' . 

Mailly (\e maréchal) com- 
mande an château ) ses 
aideS-de-campsont ruF- 
ségiir et Pont-Labbe , 
n , isk36. 

ilfaingaïul, commissaire-Ja 
" (gouvernement firançâis^ 



(prise de l'ilè àej par 
Bonaparte. iÔette ile pas-^ 
ée ensuite sous la domi- 
nation anglaise , VU, 

46-7-8-' 
iKTame/ou/ç^ ( origine des )• 

Description .a'une ba- 
taillé livrée à la hauteur 
du Caire, VIX, 5&-7-8-g, 
60- 1 - 2-3 . Il . Piêc . jiistip* 
Mandat (le commandant 
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de la ^affième légion) , 
inidte la reine à se reti- 

. rer , II , 229. 

Mandats* Papier-monnaie 
qui remplace les assi- 
gnats , Vf, 122. 

Mans ( les Vendéens s'em- 
parent de la ville da). Ils 
y sont taillés en pièces 
par l'armée de Wester-' 
mann, IV , 275. 

Manioue ( blocus et siège 
de). Il est levé i VI, 74, 
76, '/6. -^"ISeçond blo- 
cus, 85. — peuxièihe 
siège et diJÛTérens com- 
bats livrés, 13^*34^35. 
— La ville capitule et se 
rend, i55. 

Manuel, procureur de la 
commune , II, 192 , 2^3. 
-r- Il est député à la Coti- 
ventiop. Il propose que 
le président soit appelé' 
président deJaPrancCf 
m » 12* "^ Il est nommé 
pour se rendre à Orléans* 
* I ? . — Il donne sa dénûs- 
sion, ig7, — ïl.est con- 
damné a mort,. IV, i3i» 

Maquûrt ( le général ) com- 
mande i Farmée d'Ita- 
lie , V J* 43»' ~ Il com- 
mande le centre de cette 
armée. Il occupe le mont 
Saint - Bernard , 299. 
Voyez Kelletmann. 

Marat est du. nombre de 
ceux qui dirigfut le 10 
août;iI,233.— Il pa- 



rait être un des compli- 
ces du 2 septembre, 390* 
Il est accusé par Ver— 
gniaud , qui demande on 
décret d'accusation oon* 
tre lui, III, 36, 3/. ~ 
Extrait de sa vie, 85, 
86. — Son décret d'ac- 
cusation est ajourné, 87* 
— II paraît au tribunal , 
in, 343-44.45. Voy, Tri' 
bunal révolutionnaire- -^ 
Il est assassiné par Char- 
lotte Corday. On lui ac- 
corde les honneurs dn 

. Panthéon, IV, 28. 
Marceau (le général) passe 
|a Meuse à Namur et à 

' Huy,'V, 68. 
Marcey (le général) est des- 
titué par les commîssai^ 
Te9 nationaux , III , 36o. 
V, Guerre de la Vendée. 
Marchés (commission des), 

_ Un membre de la Con- 
vention est mis en juge- 
ment. Il est condamné 
aux fers, IV, 110. 
Maréchaussée ( la ) reçoit 

' une formation nouvejlç , 
et se. nom me gendarme^ 

^ rîe, I, 265. 

Marçscoty chef du génies 
se distingue à Taffaîre de 

/'^^twlon,rV,86,87. — 
Il dirige les travaux ; du 

^ sîége de Maëstripht, V, 

Marsf^illois (les) aigrirent 
^ la 'garde nationale ^ Ju} 
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??^' ~ V^,^!^^^^:^"" «^ * «««« de Jourdan, 



Marseille (Ribiqui) dé- 
nonce Je papii Robes- 
pierre , III , 34. 

Marseille. Rigueiu* de la 
justice préyôfale eontre 

. ie»- actes .révolatiounai- 
l^s, I, igi. Voy. itfi- 

^ rnbeau^ — ^ Lea fprts 

.. «ont enlevés 
nationale 



118. 
Mathieu ( le député ) de- 
mande Pexécut ion de- la 
V loi de la peine de mort 
. contre ceux qni font ti- 
rer le canon d'alarme 
sans Pordre de la Cbn- 
«.. .^.„ , veiition,III,4o9. 
résjparlajçarde Jtfcu^eage (expédition de 
, 1 , 206. ~ Jourdan aar ). L'enne- 
aeux sections mi ^vann^ »«a.4.^ -.!__■ 



' — ' — 
Trente - deux sections 

ie Marseille envoient 
. ufie adresse à la Con- 
vention, III, 3S7-B8- 
89. 
afortm (le général) entre , vricniens,ni, Sifr-iir^ 
lui dixième , dans la re- Maury (l'abbé) se conserve 
dpute de Montesquiou, , l'estiie et laconsSérl! 

IV, 3o7. ^ tion ^„ «„«♦: a_ . . 



mi évacue cette place. 
IV, 13^.38. *^ ' 

Maulde (Dumouricr sepré- 
«ente au camp de)' avec 
cinquante cavaliers au- 
trichiens, III, 31&.17: 



IV, 307. 

Martinique (la), I, 262. 

Masséna (le généFal)< coin-< 

. m^nde l'aile droite de 

, Tannée d'Iialie, V, 42. 

■r- Il comma^dfê Tarmée 

d'Italie y 292. Voy. JTe/- 



tion da parti éontrai. 
re.I, ua. —ÏI est ar- 
rête à P^ronne, et ren- 
voyé à l'A«sembIée, 157- 
08,191 — Il est attaqué 
par le peuple , ao-^ , H 
76,77. 



ierrna/m. - Il est chargé ilfa^imu^ (le) des pensions 



4e diriger un pkn d'at- 
taque, 378-79. ~ Il 
8!etnpare de Véroni^e, 
,:;YI, 69. — Il force les 
. poâtes dans la vaH'ée que 
. forme FAdige , 1:23-24. 
— Il entre dans Trente , 
126.*— Il passe le Rhin 
a«t- dessus du^ Jac de 
. Constance. Il est, forcé 
-,de. Je* repasse]^ , - VJi . , 
* .1 ia-i3. ' — H c^mande 
i l'armée d'HeJivéUç , ré»- 

Tome f^ll. . 



est de trois milfe iiv» . 
1 , 283. ' 

Mayence (le aiégo et la pri- 
«?^e), 111,26,27. Voy. 
Justine. ~ Siège et prise 
ae la ville par l'ennemi , 

IV, 16, 3i, 33. -Siégé 

de Mayence ,V,3o2-3. 
etc. * 

Menard (le général)envoie ' 
.un Qfficier français au 
général bernois; ce qui so 
; passe à ce sujet ^ VU , g, - 

i 



)5o 

Mtnin (prÎM de)^ VI , 
3.8. 

Mgnou (It baron 4e) se 
rallie ta parti opposé , 
I, iio, S1S7. '^ Il est 
chargé du désarm«««nt 
dt la section Pelletitr. 
Il est destitué et mis en 
jugeaient , V , 36i. — Il 

• e(«t de l'expédition â*E- 
. gcpte. Sa division mar- 

âc an pas décharge sur 
le village d^Bmbabé , 
PQW combattre les Ma- 
MPelooks^ VII, 60. 
MerUn (lo député ) dit à la 
Convention : Noos ne 

• eommes pas faits pour 
tauver le peuple , &c. II, 
d^S. r^ Il est commis- 

. wire à Mayence , IV , 

M^in de Douay fait nn 
rapport en faveur des 
M>i:ca«te-Qqs«. membres 
de la Convention qui 
lont en aoonsatiçn, V, 
l4«i. -^ Il est uomipé 
membre dj^ Directoire 
liprès le 18 fraotidor, 
VI , %95. 

Meunier ( le général ) est 
chargé de U défense de 
Ca«9el,IV,3S. -^11 est 
bjc9«éet meurt trois jours 
après ^ 38. 

WmhM ( le cerps du gé^ 
néral) occupe la porte 
d'Orchie,ni, 3oi. 

idilçëi ( i^w dépatation der 
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la ville de) en apporte les 
clefs jnsqU'A Lodi , VI , 
5 1 ."—Le fort se rend , 55. 

MUUsimo ( bataille de ) , 
VI, 38, 39. 

Mimcio (passage du ) et de 
PAdige, VI, 66, 67, 68. 

Miolis (le général) passe 
y£bre sur le pont du 
village Miranda, V, 291. 

Mirabeau (de). Sa réponse 

* au maître des cérémo- 
nies, qui se présente de 
la part du roi pour faire 
lever la séance, ly 61.— 
Il dénonce les tronbles 
do Paris. Son génie et 
son talent sont reconnus 
en cette occasion , 73. — 
Ses voyages fréqnens de 
Paris à Versailles, 86, 87. 

- «^- Moyens qu'il emploie 
pour dissiper les brigands 
qui détruisent les mois- 
sons, 95.— Voy. Pi^cej 
justificativ€9i ».*-Il fait 
une invitation franche 
au Gouvernement ; elfe 
n'est point accueillie. Son 
amour-propre en est bles- 
sé. Il se livre au parti 
opposé , 107-8. — Il es- 
saie de s'opposer an plan 
dtt ministre concernant 

* nne oontribution patrio- 
tique. Il fait accepter le 
plan de eon/Sance, 12^1- 

. aa.'-^II dénoncé les cou- 
pables de l'orgie des gar- 
des^idn-corps ^ i35» — II 



Des niA*rt^tiBs. 
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tait respecter les délibé* 
râlions de P Assemblée , 
i35. — > Il est déDOOçé : 
le Cfaâtelet est chargé 
d'instruire la procédu- 
re, 140. Voyez ChâteUt, 
~I1 s'oppose à l'inviola- 
bilité des députés , iSg. 
— Il est membre du 
comité de constitution , 
1 65. — Il lait suspendre 
la justice prévotale dans 
tout le royaume, 192. 
•— Il apostrophe le côté 
droit, 235-36. — Son 

Ero>et de décret de faire 
i guerre et la paix, 260- 
61. -^ Il est acquitte 
des faits de la nuit àa 
6 octob. Ses derniers mo** 
mens. Sa mort. Sa sépnU 
tore , 373-74. — A rkô- 
tel-d6'> ville sa mémoire 
est honorée; soa buste y 
est placé 9 ibid. 

Mirabeau (le jeune) est 
attaqisé par le peuple , T, 
1 1 a.—- Il se conserve l'es- 
time et la considération 
du parti contraire, 1,207. 
"* Il annonce la guerre ci-* 
TÎle dans les pays méri- 
dionaux , aoy. 

Afira&e/(legénéral) est tué 
an combat d'Arnious^ y, 
3î. 

Miraboco (on fait sauter le 
fort). V, 55. 

Mitunda ( le généval ) te^ 



pousse l'ennemi à Mor« 
tame , II , 3io. •—* H 
s'empare de la citadelle 
d'Anvers, III, 104, — Il 
vient prendre le com- 
mandement de l'armée 
de Valence. Il fait con^ 
naître àes points de dé^ 
fense. Il ordonne le siège 
de Maestrîcht, 25i-5a*» 
63-54. Voy, DumourieTn 
— Il est arrêté , 2917. 

ilfo<2éne^educde) se retire 
à Vemse avec sa maison^ 
VI, 55. 

Honcey ( bon exemple que 

donne le général)^ I v , 

AGI. — Il cominande à 

•l'arméed'E8pagne,V> 17. 

Mongfe est noo^mé ministre, 
II, 258.-^11 esi«envoyé 
commissaire du Gouver^ 
nement français auprès 
de la république romai** 
ne, VII, 36,37. 

Monneron est envoyé en 
qualité de commissaire 
en Angleterre , pour tâ- 
cher de se coneerter avec 
ceux du parlement qui 
veulent; la paix , V, 386. 

Mons. Entreprise sur cette 
ville, II, 190. 

Monsieur (frère du roi), 
inculpé dans l'affaire do 
Favras, I, 181. 

Montafpie ( la ) , parti do- 
minant de laOoavention. 
m, i4. 



• * 

Montaubah. "Les citoyens 
s'arment les ans contre 
les autres. Plusieurs sont 
tués , I y 207. 

Montaui ( membre de Ja 
convention ) est arrêté 

^ comme chef d'un com* 
plot contre la Conven- 
tion, V, 196. 

Montebello (au château de), 
le général en chef Bona- 
parte est au sein de sa 
lamille. Il tri^e avec 
tous les souverains de 
l'ItaMe, VI, 196-97. 

Montenotte (bataille de},yi, 

. 3 1,3a., 33. 

Monte^cmqu ( le général ) 
fait la conquête de la 
âavoie, II, 36 1. — Il est 
dénoncé ^et destitué. Il 
passe en Suisse, III > lô, 
16. 

Montesqidou (la redoutede) 
est emportée. Déroute 
des Espagnols , lY , 
307. . 

Montesquiou , évêque 4e 
Clermont, est toupura 
écouté avec intérêt , 
malgré son opinion, -I, 
lia. 

Mont-Louis ou Mont-Libre 
(bataille de), IV, 207*, 
208. 

Montmorency (Mathieu de) 
réfute l'opinion de l'abbé 
Manry, I9 218. 

Montmorin, Lettre qu'il re- 
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çoit de l'ambassadear 
d'Angleterre , I, 91. — 
Ses conseils méconnus , 
98. --^11 est dénoncé à 
l'occasion du passage des 
troupes, 233-34* — ^*I1 
annonce aux puissances 
étrangères Padhésion du 
roi à la constitution, 273- 
74. — Il est président. Il 
est retenu chez Idi. Il 
éc|rit au ministre de l'in- 
térieur qu'il désire se 
rendre à l'Assemblée , 
pour que sa conduite soit 
examinée, II, i5^ 16, 
i26-4o« 

Montpellier. La garde na- 
tionale.marcfae sur Mon- 
tauban , 1 , 207. 

Morbihan ( de nouveaux 
chefs de chouans se réu- 
nissent dans le). La guer- 
re se prolonge dans cette 
partie dé la Bretagne^ 
VI , 16, jusques et cùm^ 
pris 34. -^ Ce qui se 
passe dans cette partie 
de la Bretagne , VI 1 

. i5, 16. 

Moreau (de Saint^Mery) 
harangue le roi à Thôtel - 
de-ville , 1 , 82. 

MareQUy officier supérieur 

. alors,!!!, 255. — Il com- 
mande en chef l'armée 
' duRhin.Cequi s'y passe, 
IV,i38ài44. — Ils'em- 

- paredeCourtray^SiS'*'*' 
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< Il est chargé de faire le 
siège des places mariti- 
mes. Il s'empare du fort 
l'Ecluse , 334.— II fait le 
siège de Yanlbo, ensuite 
def Ruremonde , V , 72. 
**- Pichegru tombant ma- 
lade, il prend le com* 
mandement de l'arinée 
du Nord^ 78, 77. — Il 
commande l'aile droite 
de l'armée du Nord après 
le retour de Pichegru , 
1 7 1.— -Il commande Par- 
mée du Haut-Rhin. Il 
s'empare de Kehl. Passe 
le Rhin. Il pread Offen- 
botirg, VI, 60, 61^ 62, 
63. —Il refuse un armis- 
tice à TAutriche; 98, — 
n entre à*Offenbourg. Sa 
fameuse retraite 9 109^ 
jusques et compris ïig. 
— Il dénonce Pichegru, 
217. -—Il enlève les 
avant-postes de l'ennemi 
et passe l'Adige, VII , 
1 16,— Il commande l'ar^ 
mée d'Italie , 1 1 8. —Etat 
de son armée. Saite de 
ses opérations , 1 3 o- a i -• 
22 , etc. — Il se retire 
derrière les Apennins , et 
remet le commandement 
au général Championnet. 
Il prend celui de l'armée 
du Rhin, i5i. 

ilf oret (près Fontainebleau). 
Les tantes du roi y sont 
«frétées ,' I j 267. 



Moroë y ambassadeur des 
Etats-Unis d'Amérique, 
reçoit audience de là Cpn« 
vention et y présente ses 
lettres de créance, V, 

14. . 

Mortagne ( l'armée répu- 
blicaine reprend.) ,^ IV , 
17 1, r— Les Vendéens y. 
.rentrent, VI, i4« 

Moselle (l'armée de la) corn* 
mandée par Jourdau. Ses 
opérations, IV, 3i5 el 

" suiv. «— Elle s'empare de 
Trêves , 338. 

Moulin ( le général ) com- 
mande l'armée des Alpes 
et tient les pass|iges da 
mont Cenis , etc. V, ^92- 
90. Voyez KelleTjnçmn. Il 
est nommé membre du 
Directoire, VII, 14^. 

Moulins \\eL. ville de ) , II, 
43, 

Afou/iïer (le député) déses- 
père de la république,!, 
112- — Il s'éloigne de 
l'Assemblée, i55--6o. 

JWouTat-Béy , l'un des plus 
puissans d'Egypte , est à 
la tête de six mille Ma- 
melouks, VII, 58, 69.— 
Après plusieurs actions, 
il est battu par le général 
Davoust qui le force à 
fuir, 85. — IljBe retire en 
Nubie , 89. 

Mouret (le général) attaque 
la redoute du fort Mal- 
bousquet , IV, 86. 
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Mullot ( le g&n^al ) eat on Murat(le f(énêral) surprend 

des généraux qai com- un catt)|> de nmnieloulES 

mande le centre soui les au mont Thabor , VIli 

ordres de Jottrdan, V, •;&• 



N. 



Hamur ( la prise d« ) , UI , 
lo3. 

Nanci. La garnison s'empara 
de la place. Détails des 
ivènemen» arrivés dans 
cette ville. Dévonement 
du Jr^nne Desille , I , aS;- 
58-39-40 4i-42;II. 125. 

Nantes ; cent trente - deax 
habitans de cette ville 
sont condttitsà Paris pour 
j être JQg^s. Ils sont ac- 
qnittés par le nouVcau 
tribunal résolut ion oaire, 
V, ioi-a-5-4-5.— Un 
officier'di; aant£ de cette 
ville dépose contre Car- 
rier, 1 18— n^— ao. 

liaples ( Us Français sont 

inquiétés à ) , 1 . 987 

Flosieurs faiiiilles du pre- 
Siier rang , conspirent 
' pour changer la forme de 
leur Gonvernement, V, 
s36. — Le roi fait lapais 
avec la République fran- 
çaise , et se sépare de 
l'Autriche , Vl , j 49. — . 
IU'empatedeB.ome,VlZ, 
104. 

ïhatme , ministre de U 
^erre , annoBce cent 



cinquante mille hommes 
en trois armées, auxar- 
dres de trois génèraaz , 
Liickner , Rochambeaa 
et I^afayette, II, i()4. 
Voyeï Pièces 3ustifica- 
tives, 17, 18. -:- Il reçoit 
sa démission du roi, kmj. 

Nation ( ta ) en huit jours 
est armée , «t dissipe les 
brigands , 1 , 95. 

Nazareth (legénérallunot 
se retire sur), VII, 77. 

Necber. Son renvoi et son 
exil. Il est rappelé par 
Brienne, I, ig. — Il est 
à la tëtë des ofKtiresaprèa 
la retraite du cardinal 
ministre, 19. — Animod- 
version que lesdeux par- 
tis ont contre lui , 39-^ 
Il est clurgé , par le roi , 
d'un plan conciliateur et 
de sa rédaction, 60. — It 
offre sa démission au roi, 
62. — Intrigoes em- 
ployées pour le faire dis- 
gracier. Il reçoit OD ofdre 
du roi, de quitter k l'ins- 
tant le royanme , I', 7s. 
— Renvoi des non veaux 
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messager lui porte une 
lettre da roi , qui le rap- 
pelle. Témoignage qa'il 
reçoit de l'estime publi- 
que, n traverse la France 
• en triomphe , 86. «— Son 
TablecD de la situation 
des finances , g^ -^ Pro- 
jet de l'assassiner, i8i. 
-~ Il adresse à Fasse»- 
biée un mémoire sur les 
assignats. Peu de |ours 
après il donne sa démis- 
sion. B part , et est ar- 
rêté à, Arcis^nr-Aabe. 
Un décret lui rend la li- 
berté , ^45-46. / 

Het^ihde (bataille de) , HT, 
281-82, etc. Yoy«B Du- 
mouriof. 

Tieufchâteau ( François de ) 
est^tiomné membre du 
direéteire * VI , slS. 

Neukifcken ( bataille de ) , 
Vï>95. 

N^liy ( le géfiétel ) est 
obligé ât quitter sa posi- 
tion dé M osft, et se retire 
sur Condé , III , 3ào, 

Kevers ( la ville de ) olTre 
des hommes et ses mois- 
sous , pour la. défense de 
la patrie , II , 43. 

VieupoH (siège de ) par le 

Jènéral Moifèau,tV, Sa5. 
(débordement du). Les 
troupes ^marclient dans 
l'eàu jusqu'à la ceinturej 
Vll,So. 
tiimes. La cocarde natio- 



nale y est méprisée I I» 
207. 

Nimègue, El, 268. Voye* 
Mifûnda. Ln. place cstin-* 
vestie , V, 76* 

Ifoailles , ambassadeur à 
Vienne, II, 11 5. 

Noblesse ( It ) renonce à 
tous les privilèges péoa-» 
Biaîres, i, ^^.'^Càm^ 
missaires nominés pdur 
opérer la vérifeation deâ 
pouvoirs en coramun , 
44. «.. Arrètàpodant que 
pour cette tenne d'états* 
géné^aux les pouvoirs aè» 
ront vérifiés iéfuarêmént, 
46* *^ Elle pÉinsiste de 
maiiltenir ia vérificatioa 
par ordre, 52» 

Nùfd ( armée do ) ; on corn* 
piend sotos ce nom y tou- 
tes eelles qui dépnin le 
Rhin, etCi V,6i , So5. 
Voye^ PttSBàgé du Bhim 

Normnndie ( la ) éerit qa^ils 
«olit pctt , niais ^'iis sont 

bOBS^IIy4^i 

Ncvi (bâIeilU de)vet oe qui 
ae peste apete eètte va- 
taille , VH, i49-5c>4ii- 
5a. 

Noyon ( on envoie des com- 
missaires et des bataiHone 
à), tI,iiK 

Nvger ( le )eune )^ Améri- 
cain , s'associe à BolUnaDy 
pour ilétivcer les jMisQn- 
nierttd'OlmaUy Y« lÔi» 
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ŒiUde'-Rœufi Chambre qai 
précède celle du roi ^ 1 , 

•■■ r4ra-43. 

Oneille (bombardement et 
prise d' ) , III , 21 , 22. 

Orange { la garde naiionkie- 

- d* 5 intervient dans l'af- 
'. faire d'Avignon , 1,243. 
Orchies* Tjes Autrichiens 
, s'en eièparent /lî,. 204. 

VoyeiB Pièces Justijica* 

tiueSj'^o* 
Orléans ( le diib d' ) envoie 
. des cpRMntssaires pour 

8nrv»Uer la haute-cour, 
« II , 60. •— La haute-cour 

nationale y tient ses séan- 

- ees , 110. — Une dé- 
pntation vient porter des 
l^âintes contre ses magis- 

. trats,ni, i3. 
Orléans (ledncd*). Moyens 
' qu'il emploie pour se po- 
pulariser, I, d^y i6.-— 
lies intrigues de son parti, 
', 'iiS-^tg.--— Lecôtépopu- 
> . hire lai^6vient favora- 



ble, 115-20. — Il est 

dénoncé , 140 — 4' '^.^^' 
Voyez CÂate/e*. Il est en- 
voyé à Londres par le roi, 
. pour cme mission-, i52. 
. ~ Son parti est dénon- 
cé, II, 1 4^.-11 est banui 
et transféré à Marseille ^ 
III , 329. — Il est trans- 
" féré de Marseille à Paris, 

- IV,io2. — Son jugement, 
ïai. Voyez Tribunal té- 

■ volutionnaire. 

Ormeson ( d' ) est -nommé 

y commissaire par 1èr roi, 
pour arranger l'affaire de 
la noblesse^ I, 4^* 

Otaps ( loi des ) ; effets 
qu'elle produit, VII, 181. 

Osteride (la ville d' ) ouvre 
ses^ portes aux généraux 
français , III , 5 1. — Les 
Anglais débarquent dix 
mille hommes, qui sont 
réunis aux HoUandais, 
IV,3. 



Pûche remplace Servan au 
ipinistère dfe'ïa guerre, 

' IIÏ/37.-I Son crédita* 

' la commune, comme mai- 
re?384.— Il est destitué 

"* et atrêté.Fleuriot le rem- 
place , IV, 347« -* fl c»t 



traduit à une bommission 
' militaire , V , 262. ' 
Paix ( le prince ^é la) gon- 

y erne l'Espagne, VI, 238. 
Valais^RoyaL L'affaire du 

veto discutée dans un ca-* 

fé, I, u5. — Rassem- 
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blement et émeute où 
plasienrs députés sou t in- 
sultés, V, 110. 

P alatinat {lesFrELTUçaja sont 
remis en possession du ) , 
IV, 396. 

Pampelune ( projet du siège 

• de;,V,a9. 
Fàiithéon , édifice consacré 

à la sépulture des grands- 
hommes, III, 284. 

Paoli ( lettre de ) à l'Assem- 
blée nationale, I, i83. — 
IL livre la Corse aux An- 
glais, VI, i5i. 

Pape ( le ) est gardé à vue. Il 
se retire à Sienne,VH,36. 

Paris, Les ouvriers da 
' faubourg Saint-Antoine 

' se soulèvent. Us se por- 
tent en foule chez Ré- 
veillon , dévastent sa 
maisoiî, sa manufacture. 
' Ses meubles deviennent 
la proie des flammes. Ils 
' 8on t réprim es par la force 
armée , I, 84. — La com- 
mune s'occupe des sub* 
sistances , et cherche à 
dissiper les alarmes pro- 
duites par la rareté et la 

• cherté des grains, 5o.~ 
Elle "devient le centre 

~ des relations avec tout 

le royaume , 63. — Ras- 

' semblemens occasionnés 

Îar les droits perçus aux 
arrières , 71 . — La pri- 
• êon de l'Abbaye est for- 
oèe pour en retbrer des 



soldats de la garde fran- 
çaise du roi, détenus ponr 
faits de discipline.^ls sont 
réintégrés dans la prison, 
et n'en sortent que par 
ordre du roi , ibid» — Le3 
bustes de Necker et Mi- 
rabeau sont portés dans 
les rues. Les barrières 
sont forcées et incen«- 
diées par autorité popu- 
laire. Les spectacles sont 
fermés, 72.^— Le tocsin 
sonne dès la nuit du 12 
au i3 juillet. Tous les 
quartiers se rassemblent. 
Les gardes- françaises se 
mettent à la tète des ras- 

' semblemens. On délivre 
les canons et les drapeaux 
de la ville. On ouvre les 
prisons. On pille et on 
incendie Saint-Lazare. , 
Arhôtel-de-ville les élec- 
teurs établissent une gar- 
de bourgeoise. Le matin 
du 14 on arrête plusieurs 

* voitures. La sortie do 
Paris n'est plus libre. Plu» 

' ^ieurs hommes convain- 
cus de trahison sont exé- 
cutés par le peuple. 3o 
mille fusils sont enlevés 
aux Invalides sans effu- 
sion de sang, 74, 75. — * 
La députation de l'As- 
semblée nationale , com- 
posée des trois ordres, 
reçue en triomphe. Elle 
est haranguée à riiôtel- 
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de-villeb TeDeumchàntè 
le mêtnejoar, 80, 8 1. — 
Paris divise en soixante 
districts. Les corps mili- 
taires ont lenrs comités 
permanens , 90. — Les 
administrateurs s'apper- 
çoivent de riiifluence de 
l'étranger relativement 
anx subsistances ,91.—^ 
Paris se plaint des len- 
teurs de r Assemblée con- 
cernant la discussion snr- 
hi déclaration des droits 
de l'hommci io4. — In- 
tention de transférer 
VAssemblée, nationale à 
Paris, io5. — Rumeur à 
l'occasion du v^to, 1 1 4- 1 5^ 
16.— La garde nationale 
est sur un pied imposant, 
127.. — La garde natio- 
nale organisée en batail- 
lons , laS. — L'assemblée 
électorale dépose ses 
pouvoirs. Paris déclare 
Touloir faire une consti* 
tution pour la capitale. ' 
Les districts continuent 
leur surveillance , 138^ 
^9. — Attroupemens sur 
tontes les places et dans 
les jardins publics. •— Le 
5 octobre , attroupement 
devant l'hôtel-de-ville à 
l'occasion des subsistan- 
ces. Le tocsin sonne, i33- 
34. — Le roi arrive à sept- 
heures du soir. A neuf 
heuresil monte èriiâtel-' 



de-ville , 1 , 145.- Accueil 
que les Parisiens firent 
au roi , 1 5 1 . — L'assem- 
blée s'installe dans une 
des salles de VArcbevc- 
ché , 1 62. — Un boulan- 
ger de Paris est penda*, 
sa tête est promenée aa 
bout d'une pique, 167. 
— Députation de la com- 
mune qui demande une 
loi répressive contre le» 
attroupemens. Loi mar- 
tiale, 168. -^ Le» repré- 
sent ans de la commune 
envoient u ne adresse mo- 
tivée aux communes da 
royaume sur les évé- 
nemens du 6 octobre , 
174. — RassemWemcn» 
séditieux anx Champs- 
Elisées, i85. — Ser- 
ment à l'HôteUe-Ville 
d'être fidèle à la nation, 
igo. — Origine des jaco- 
bins I 1 95. — * La com- 
mune demande son orga- 
nisation, 2o3. —Descrip- 
tion de la fédération , 
315-17-18-19, etc. — 
Fêtes à l'occasion do la 
fédération , 326-37. "" 
Existence d'une 'société 
d'amis des noirs, s3o.— 
Suppression des droits 
d'entrée aux barrières, 
5)65. *-* Mou vem eus dass 
Paris relativement à ta 
fuite des tantes dû roi^ 
267. — Les protestâHi 
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achètent Véglise de St. 
Xioais du Louvre pour y 
exercer leur culte, 1,280. 
-— Le -département de 
Paris prend un arrêté, 
11^ 99. — i*Une forte garde 
est mise an bureau des 
affaires étrangères, 24. -*• 
Affiche énergique posée 
au faubourg St. Antoine, 
39. — Attroupemens dans 
les rues et au Champ-de- 
la-Fédération. Le mot de 
république s'y fait enten* 
dre, 5a. -«-Fêtes à l'occa- 
sion de la con^itution,- 
74. — Le département 
réclame le ifeto contre le 
décret des prêtres inser- 
mentés, 10^ ^^ Forma-* 
tion du oamp de vingt 
mille hommes, 146; -^ 
Détail desévénemensde 
la nuit du 10 aéût^ àftS- 
29-30, etc. «^ Les statiies 
sont abattues , 260. •— ^ 
Massacres dans les pri«>> 
sons. Manière de )ag^r les 
détenus, aSo-^-Si-Sa-^SS. 
-<- Vol des diamans de la 
couronne , 337- — La 
municipalité spéciale-^ 
ment chargée de la garde 
de Louis « III , 1 36. "^ 
Tranquillité de Paris le 
^ur de VexécutioQ de 
Louis, 219. ••-^ Paris est 
régi par une multitude 
d'autorités. Chaque stéc» 
tion a un comité révolu- 



tionnaire, III , 363 .-As- 
semblée de quatre-vingts 
électeurs à l'Archevêché, 
Autre à la Mairie , 376- 
77. Division dans la sec- 
tion de la Butte-des-lVIoQ- 
lins, 393. — Section de 
l'Arsenal ; ce qui s'y pas- 
se , 3gS. —Toutes les dé- 
putations sont accueillies 
au conseil de la commu- 
ne, ibid, -^ Le tocsin 
sonne. Le canon d'alarme 
se fait entendre , 409.— 
Conduite de la commune 
après le 3i mai, 4 17- '8- 19. 
On accordé auic indigens 
3 livres pour assister aux 
assemblées de sections, 
434*""ï*»ris envoie la ter- 
repr sur tous les rayons 
delà république, IV, i88. 
Les cendres de Châtiées 
sont transférées au Pan- 
théon. Fête civique à 
cette occasion, â3i. — 
Situation de Paris pen- 
dant les elrécntions révo- 
lutionnaires , â3S. —^11 
se forme àeê réunions de 
jeunes gens . La com mnne, 
par un artêté, dispersa 
ces réunions , 28p. -- Lea 
prisons de Paris contien- 
nent sept mille détenus, 
358. — Robespierre do- 
mine toujoats ta com-^ 
mnnè de Paris , 366. — ^ 
Les i'epas fraternels , 
368.. — A la nouvelle de 
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l'arrestation de Robes- 
pierre , la commune s'as- 
semble : elle le reçoit dans 
«on sein. Tout ce qui se 
passe dans Paris pendant 
y^ngt-qualre heures,385 , 
jusques et compris Sga. — 
lies Parisiens éprouvent 
la disette sur les objets 
de première nécessité , 
V , ii5. — Dans les 
rues et places publiques 
on demande an pain et la 
constitution de gS , 210. 
— lies terroristes sont 
désarmés, 234.— La ville 
est rendue responsable de 
la sûreté de la représen- 
tation nationale. Procla- 
mation, aux citoyens de 
la capitale^ 245-46. — 
Les conspirateurs se ras- 
semblent à la commune. 
Ils veulent y élire une, 
municipalité, 254, — Une 
commission militaire 
pour juger l'affaire du 1*' 
prairial, 262. — Les as- 
semblées primaires pour 
l'acceptation de la cons- 
titution sont en activité, 
et situation de la viHe à ' 
, cette époque. Ce qui s'y 
passe , 327 , jusques et 
compris 352. — On pro- 
clame le passage du Rhin, 
346. — Arrêté de la sec- 

. lion de Bondy , 357. 

La section PeUetier est le 
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chef de l'insarrectîoB' 
Elle est cernée^ 36o. — 
Des commissions mili- 
taires sont instituées. La 
garde nationale est dés - 
armée , 369. — Plu- 
sieurs rixes sont occa- 
sionnées, tant à cause de 
la mise des jeunes gens et 
df celle des exclusifs, que 
des airs qui se jouent dans 
tous les spectacles, 396- 
7-98. — Le 23 fructidor 
9 septembre ) on crie . 
aux aj^es. Un drapeau 
blanc "xst promené dans 
les rues, VI, 121. — Il y 
a dans Paris des rixes à 
l'occasion des cadenettes 
et des collets noirs, 20g. 
-- Les- murs sont cou- 
verts d'affiches posées par 
ordre des directeurs. — 
Dans la journée du 18 
fructidor , Paris est tran- 
. quille, 217-18. 
Paris i ci-devant garde-^n- 
corps , assassine Pelletier 
de Saint-Fargeau , III , 
Parlemens. Opposition do 
celui de Paris à un édit 
sur Fétat civil des pro- 
testans, 1, 7..— Plusieurs 
sont exilés, 12.-— Le 
premier président de Pa- 
ri^ paraît à la barre , 92. 
Pastoret fait un rapport sur 
l'état actuelde la France, 
II, 181*-— Sarsa motion 
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en établit une commis* 
sion pour co qui concerne 
les droits 4a Directoire 
relativement à la paix et 
à la guerre, VI, 198. ~ 
Il est da nombre des dé- 
portés, 220. 

Pavie. Les portes de la ville 
sont fermées ; elles sont 
enfoncées à coups de ha- 
che. Combat dans les 
rues , VI , 65 , 66. 

Payne (Tbpmas). Son opi- 
nion dans l'a£Paire du roi^ 
III , 1 34. — Il fait lire son 
discours qui tend à faire 
surseoir à l'exécution de 
Louis , ao4-5-6. — ' n 
rentre à la Convention , 
V, 142. 

Pelletier de S.-Pargeau, dé- 
puté de la Convention^ 
est assassiné par un nom- 
mé Paris , pour avoir 
voté la mort du roi, III^ 
îi33. 

Pérignon (le général ) com- 
mande à l'armée dqs Py- 
rénées orientales^ V9 3o. 
Il prend le commande- 

. ment après la mort de 

. Dugommier , 34» 

Perpignan» Tronbies arri- 
vés dans cette ville , I , 
255. — Le commandant 
est^ccusé et traduit à la 
haute cour nationale ^ 
II, m. 

Perron est nommé membre 

. d'un comité pour tra- 



vailler chez le roi , I , 
i53. ^ 
Pétiony 1/ m. — Il est 
nommé commissaire pour 
aller chercber le roi «à 
VarenneSy II, 35, 5o, 
Il est nommé maire de 
Paris, du cboix de la 
cour, 94 9 gS. — Il ha- 
rangue le peuple. Il se 
rend chez le roi, 173-74- 
— • Le département le 
suspend de ses fonctions, 
191-92. — On deman- 
de saréintégration^ igS* 

— il se présente à la tête 
d'une députation à la 
barre de l'Assemblée lé- 
gislative. Il y demande 
la déchéance du roi, 217- 
18. — Son rapport à 

. l'Assemblée, 226. — Il 
reste ilans l'intérieur da 
château, 23o. — Il fait 
passer un billet à l'As- 
semblée, 23f. — La com- 
mune est destituée. Elle 
communique son arrê- 
té au corps législatif, 
a34-35. — Députation de 
la nouvelle municipalité, 
255. — Il est mandé à la 
barre ; il convient des 
désordres, 336. — Il fait 
décréter que Louis sera 
jugé par la Convention j 
III, 141. — Il est prési- 
dent. Ilpest accusé, 166. 

— n dénonce une péti- 
tion de la section de la 



N 



li'À 



TABLE 



Halie-au'bled. Son dis- 
coars contre Marat et 
Roljespîerre, 334-35 — * 
La commane de Paris 
est mandée à la barre 
avec ses registres. La 
pétition est impronvée^ 
540-41. — Réfngié à 
Caeu^ y il cherche à son-» 
lever lesdépartemens^et 
• à les faire marcher sor 
Paris, IV,. 19-30. — Il 
est tronvé mort dans nne 
' vi^e, 367. 

Philippeaux est mis en ja^ 
gement , et est condam- 
né à mort , IV , 296. V^ 
Tribunal févohdionnfd- 
te. 

Pichegru et Hoche com- 
mandent les armées du 
Bhin et de la Mosel- 
le, IV, 219. V. Hoche. 
— - Il reippTace loardan 
à l'armée dn Nord, 277. 
— Il vient à Paris pour 
y prendre les instruc- 
tions dn comité de salut 
public. — Ce qui se passe 
dans la Flandre mariti- 
me , 3oa-3. — Il pro- 
fite du désordre* de l'ar- 
mée des alHés pour in- 
vestir Tonmay , 33ô. — 
Boite de ses opérations , 

' 82ô-23-34""®^- — Il mé- 
dite la conqnête de la 
Hollande. Il t^bibe ma- 
lade de la gale ; il se rend 
u Bruxelles, et kisse le 
eommandement à Mo^ 



reao , V, 76. — B rc^ 
joint l'armée^ 82. * — Il 
entre h Utrecht, 177.— 
n fait nne proclamation 
ponr le maintien de l'or-* 
are y 180. — » lise trouve 
à Paris^ Il prend le com-* 
mandement de la force 
armée y 210—11. — Il 
exécute le passage da 
Rhin, 291. — n arrive 
devant Mayence , 3o4. 
— n est élu membre du 
Conseil des cinq— cents. 
Il en est président. Il 
fait nn rapport sur la 
réorganisation de la gar- 
de nationale, VI, igg. 
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N** T. Fragmens dn discours 
deCalonne aux notables , 
en 1787, 1 , î jusqu'à $. 

N^ 2. Discours da oonseiller 
Tendeau au parlement , 
l'/SB y 6 jusqu'à i5. 

N^ S. Arrêté dn parlement 
de Paris , da 6 juillet , 
1787 , 1 5 jusqu'à 20. 

N* 4. Discours de M. Des- 

préménil, an moment où 

il s'est remis entre les 

' mains dn sienr d'Agonst, 

20 1-2- 3-4. 

Relation de ce qui s'est passé 
à Grenoble , le 7 jnin 
1788, 24 , 25,96, 27. 

Relation exacte et détaillée 
de ce qui s'est passé à Pa- 
ris y à l'occasion de la re- 
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traite de Jtf. Delamoi- 
gnon, !àS, 29, 5o , 3i, Sa. 

Arrêt du conseil d'état^ etc. 
3;à , 3 , /|y 5. 

N* I . Première époque. Dis- 
cours du roi à l'ouver- 
ture des états-généraux, 
35 , 96 , 37. 

N® a. Discours de ]^. legar- 
de-des'sceaux , 38 , Zq , 

4o y 41 , 42. 

N^ 3. Extrait du discours 
de M. le directeur-géné- 
ral des finances , 4^9 4^> 

44. 

JPÎ* 4. Procès - verbal de la 
chambre de la noblesse , 
44-5. 

N^ 5. Premier discours de 
8ieye8fi6,jusgueset com' 
pris 56. — Second dis- 
cours du même » 67, jus-- 
ques et compris 66, — 
Troisième , idem, , GG/iw- 
• qu'à 75. -—De la dime , 
ibid.; 'j5, '/6, 77. 

Tlj^ 6. Discours du roi^ du 
23 juin, 774^78. — Ar- 
rêté sur l'inviolabilité des 
députés, 79. , 

N** 7. Procès - verbal de la 
noblesse^ 81» 

tu*' 8. Discours dda dépn- 
tation des électeurs à l'as- 
semblée , 8i,82,B5,84,85. 

N® 9. Procès - verbal des 
séances et délibérations 
de l'assemblée générale 
des électeurs de Paris y 
85, 86, 87, 88, 89, 90. 



N° 10. Arrêté du comité 
permanent établi le ma- 
tin du 1 3 juillet 1 789. *— - 
Copie du rapport des jour- 
nées des 1 3 , 1 4, là, 16 , 
17 et 18 juillet 1789, 9Q 
jusque 96. 

Seconde époque , I , La- 
fayette , né le 6 septem-^ 

bre 1757,97198- 
N® I, Lettre de la.mnnici-' 
palité de Soissons, 1,98, 

99- 
N® ^. Déclaration des droit» 

de l'homme et du citoyen, 
100-1-2-3. — Déclara- 
tion des droits de l'hom*^ 
me et du citoyen , du 24 
^ juin 1793 , io3-4-û-6- 
7-8. — Déclaration dea 
droits et des devoirs dç 
l'homme et du citoyen ^ 
du 4 fructidor an 3, 108-^ 
9-10. 

N** 3. Larochefoucault, m., 

N** 4. Motion faite au palais 
royal , pour être envoyée 
aux dîfiTéreus districts çt 
aux provinces , 1 1 2-1 3» 

N" 5. La lanterne aux Pa- 
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i00xi* Dea femmes «'en 
emparent , V ^ 258. 

^uinette, commissaire de 
la Convention, est arrêté 
par ordre de Damoarier^ 
m, 3o8. 



•I « 1 



DES JujLSlàrRES. 



j5i 



R, 



I ( 



tft 



I ppé^ident de la odinnia- 

«' Hon. de» danse ^ fil* ^ '4i*2* 
Ràjfèy .t( le*«ooiiiiiiâ'ndiant ) 

-^'TivoC- aveo âoo 'homidies 

«v.cffltéfl pour dégiig^r la 

( '€o»i«iil«oii, III, 4^' 

[it ^ ( iifauguratiojQr da 

tempfe de la) ,ty\ i>4« 
Jîsaiii>( le général >ivtUM|ue 

l'ennemi à'MotttrieO'^'V^ 

ftmpeifschml{ combat '^ ) , 

- «eaâuisse-, YII ,-i&i «<5. 
^jCfiiMt; aomittiaaaire'^a 
'- Goà'T^rnetnentfMia^iSy 
' ^aooeède'aii eilc^eu'Min-' 

-^^a^d. li eillèT«-ltf U^dr 

• de Zorieli , Vil , »9% 3o. 
Rattadi ( batailie dé^, VI, 

- f «^. «^Bdnaparie se r^iid 

«me- «eue viU^^ il est 
i j nommik pr6sideiit ' de 
n Fatnlkissade fraà^ise. 

- -Avec lai sont le« mêmes 
s*i néseoÎAAiewrs empli^yis à 
. iMej^Ke «ni M 'ptfsse 

• ' alors- au' bohgrèn > ^6 , 
jusifws et compris ±bii — 

"" &\uté des cdnfér^rseès , 
— ^^il ^3,4.-— Le^oôim- 
' missaire» Bpmjieti, Ro- 

-qsortt ^ ssass to és. ^ D^l!;fcila 
eî ci proeèS'» verbal d^i ce 
^^allifeiiyeax ét^éai^ent^ 
»^*nrirvi6«,;^'fl^i/uey eé^ém- 



Jtaiûbonne {\» diète de) 

--dotltieioA conclus^m, II, 

' . ôy.'-M ËlVé 'sollicite Tete- 

/perenr^poor obtenir la 

• paix derfimpire^ V, 3i36. 
ilaymond\àé{tmè la cause 

• des faemnies de coaleàr , 
- IV, ii46.;Voy4« Sl D(^ 

-- min^ii^*^'"' '•-'•' 

IMetfui ('lêdépcit^) envoie 
~ . sa démission par écrit , 
. m, 33o. 

'Biêgnaud(i}M\ê). Sonpro- 
' > ces et «OR jugdoiefit , IV, 

-' 34v«'49*~ *' *" * 
Beffiauit ( dft^9i J^ân d'An* 

gcl^r.) demande ^e les 

ministres soient appelés 

pour recevoir les ordres 

• de rAsflismiilée> il^< 3, 



^. 
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Minier ( 1^ gètîilmtl ) passe 

le W«alilè43ye,V, 17a- 

Bsmchén < t^ailto d1< ) , Vl, 

AMne^ envoie uâe dépota- 
- tion à In Convention , 

III, 359. 
KépublUlueffançaisê. Effet 
-" qaepr^oitceftédénmni* 

* nation, III, 4* ^--^l^^s ar- 
mées accept-ent la consti- 
tQtfoii,! a6. - EMédédare 
lia ^ikuert-6 » P^Ëngleterro 
•^^t 4' là'lSttfVanHIe; i47. - 
Et a t de ses 'forces , ibid, 

i ^ Elle éf rèH^^enn état d'à*- 
narchie , Soi. -^ Elle est 
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reconnue par le roi de ^ 
Prusse^ IV, 37. — La 
. guerre • 9ét didarée > 4 
. . VEsp^ne ,, «95«<^. — 

• On Tcuti introduire une 
religion natipaale, V, 

. ; 193/ rrt XJjieieioadreâje»- 

• tinée; ponr^niprendre It 
Corse) eH reneoatrée par 
le9 \ Ai»glaif ; . sinq. Taois- 
seaux sont pria , ai4> — 

• VenÎM eiiToîê des am^ 
. baAsadeos» » au Gouver- 

nenient;>223..rr-- Les An- 
glais- çfTçOtliAent un dé«r 
. barquement dans la Bre- 
tagne, 2a4« -^ Combat 
Xiaval sur'le^ c^tesde J» 
Yeodé^., ^7? -78-79- 

MewbeU'Xh député) de- 
- i}iâ|nde,'qa'ott interpelle 
Lafayelte sur la coun- 
gne d^itChâteaii, II, 7, ÏU, 
^45'* -^ Coaumssaire à 
Mayenfi0^^fî)dr|fuse njlte 
entrevue , IV, 35..— Il 

est 'envoyé cfl«amîssaii'e 

. en Q.oIl«ode«V, 1S7. — 

Il est nommé membre du 

' X>ireçtoîreexéentif,374. 

. — Il quiite.le Directoire 

., par ia cbane^ du sort, 

. yiI,.i4S. , 

.Jlhin ( passage: du ) et détail 

. ( de toutes les notions qui 

' • et compris 337. 

.firVo/i ( JmtaiUo de), VI, 

. 144-45. 



Bùhespiem. Son sysCAne i 

cette époque, I, 111 > 

, *» 198, 376-77; ir,36iS|877/ 

.; ««v*- U demande que la 

. alise «n caoêéaoîtreniso 

( à la législature ^urrltnte» 

>» . ILen demande ià convo- 

l'A oation, 5o , Si^ -— Ilpro« 

teste contre un décret , 

i. 5a, i3o. \*,Piè€esjusti* 

.^.Jkatives, 4>3^3« —Il 

parait éir« aatenr dû 

, .' massacre du ^ septem« 

bre, 390. — Comme il 

, ' «teçtit sa toul4^*^uis8anlé 

.'iftopularilé , III, 10. «— 

«. San premier ^''courat 

, '34> 35. *— B montée la 

.,' tiiibune pour<se défendre 

des hicutpation» db.Lon- 

VjBjtv 57 y 58.!^ Bônpor- 

i frjàitistextraitt^esavie, 

63^^64 -• Saiiustifiea-* 

titm >g|î >9» ; 9I — Dis- 

coats rotatif Au procès 

de.Loais, 133-39. -^ Il 

dénonce Brisslot , 3^7. — 

Ses déelamAtioiiBa à la 

. tribune des ' Jacobins , 

3$3, — Il faU un rap* 

port sur la situation de 

la Aépubliqne, IV, t47 

j futstfues et comptàsi i5ft~ 

( Il parle pour, indtqaer 

d«s i^snres. de smtut pu^ 

. £/ic> a9d->aa. — âonr^)* 

«port, sur .leKislence .de 

r^treSnpréme, &Q.345- 

. 46% -r- Il n^ parait îMna 

aux comités, âife. «-^ B 
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c rêparflfft aii eooiité paur 
~ y demandelfla mort d'un 

- ' Anglais naufk^agé. Après 
' une longue absence y il 
« ( r^arait'à la tribune de 

la Convention , 371—73. 
' -w il est conduit et refusé 
V «au Ijuxembouig.: Delà à 

la commune. Il reçoit 
' deux coups de pistolet» 

- Il 7 est arrêté ;-lqi et ses 
. oompltcee , sont mis hors 

la loi , conduits à la Con- 
' y édition , ensuite au tri«^ 
bunal : delà au suppli- 
ée , 584 à 92« . . 
Hiichambeaujils rem|»lÀcd 
'! DesparbèsIV^a5& Yoy. 
' Sainî^DcmingUÊ* «f«-t) Il 
' > reprend sa première des- 

, tination , 256.. ï-^^ 

Rochambeau (le général) 
commande les armées 
avec Lockner et La- 

^yc;tte9 II , 1 04. • 1 Iï0. -7 
, IL se retire des ,çamp{^'él 

des affaires . 1 3^^. 
Koch^oucauU (de la) est 
^ confédéré - dc^ ^ tous les 

, larlM >.I>. "V Voy: 
j Pièces justificatwes ,7. 

•—.Il reçoit .uiie let- 

; tre da lord âtanhgpe^ 

Jicedefiçf. Il déclare qu'il 
^oit être seul a'^fsc le roi 
; et la reine. H fait coo- 
. . naitre le danger où ils se 
..^tïwivenl, II, 94V4^«— n 
écrît le premier pour la 



diVîsièn da Corps l^is- 
latif en deux chambres , 

• V,268-Ç9. 

Rt^ef'-' Duccts est nommé 
membre du Directoire, 
VU, 146. 

Roland est rappelé , II, a58. 
Il rend èom^ie à la Çén* 
venlionde l'état actuel 

, des autorités publiques à 
Paris , III , 56. — Après 

- avoir dénoncé uneadre»* 

i se de: lacomompe , il est 

obligé de se justifier , 88- 

-~f 89. -*- IlcM'dénoncérpar 
Chabot. Il paraît à la 
barre avec son épouse, 

Ao/aïui (madam.e) estoon* 

, damnée à mort > IV 9 
1 28. 

Romans* Assemblée con*^ 
voquée où les trois or- 
dres siègent^ I^ la. 

Rome. .LapiaisQU du con-^ 
' sul français est pillée , 
Iir, 2Su.-Le pape donne 
à Ifi France vingt milr- 
lions, et de^ commissai- 
rés lèvent un tribut sur 
les arts , VI ,. 76. — Lo 

* \ pape :tait la naix avec la 

B ép'ubliqn e frabçaise . Ce 
qui lui en. coûté y 148—49* 
—Révolution qui s'opè^ 
re d^qs cette ville , "VII, 
34,35, 36; 37, 38. Le 
. roi deNaples et le général 
Maclc s'emparent de la 
viUe,VII, 104. 
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Romme , eoiàaiBaaire de la Rouvetf ira nomAtêtComiièif 
CoiivefttiMv; il têt arrêté . rend «omple d'an oom» 



à Caen , IV," 20. — (l# 
député) monte à 4ft tri» 
bone ^ et >toi|t ee qu'il 
projp^se est adiniB , V , 
a5o. .r 

R<insin , générsl de Par- 
fliéorévottitieoaaiiw, est 
<$onclaciiaé àr mèfwtflV , 
•aSo. -•:.*. l 

Rnse (siège- de >) <|^r IW- 
fnée de0 P^éuéfes orien« 

* talés, V%fti»7; • 

Rosette (prise tdé) ,-è P«iii<i« 
b^aebore: du Nil, VII, 

• 55. î • • 

JRou^R.Le départemei^t en<- 
' voie son «UiéBitei . iqùi 
' n^st paa «ceadUie, Ù, 

2&I. . i 



"v r»»i 



- I.» 



a 



plot eeotre la Gbaven- 
tio^ V, 195-96. — 11 
est ittit en arrestation , 

. S71. 

RufèmcÊtis . (prise de) par le 
fiéftéral Moreaa ^ V , 
7a. ! 

AincH (le général) et Ie'gé« 

"* néral Lemoine repoos<- 
«ent le»Napoiitaîtte^ VU, 

S03« - - *^« i, 

Ru^èê-Çb) oonelnC la^ -Ipiple 
* el^anceqai la U<rà l'An- 
gleterre et à l'Aatijcbe, 
' V /rM^ - 90. -* Gansée 
. qni j^ïfseUent l'empetl^or 
: 1. dftHs lei «flattes de. la>&é- 
jMbliqjo» fr aa^^nee ^ VI > 

j)5l-â2.. , I .:ï^i * 

jiVîî • ♦. 

't *'i5 



o 



.à î i 



i. /{^ 



5(^^wg^iC^ ^gëriS|ar;l^) éta- Sâihtè^Suzànné ^é ^Méçal) 
'^ blit' le siège a^*Man- 'èliàtgé.Peiinemîàl&t€ie 

^^ M' /.cavalerie/ "VI, 

Sdmiirdst parle pbiit !ë1 n - 
gèmént^dô Lecflrf; HI, 



^.toue, yii'iaS. 

Sjiint'Cloud ^ i^aisod de 
^^ plaisanpédu ÎRoi; 1 , 269- 
, '70.. , * ' ■ 
l^aint^Cyf Qe gépèral ) oc- 
jDupe Bie^nè ëà Suisse , 

yn.-5,/.;;-;;- • ■. 

^(^int^Elme (siège du fort)^ 

^f^inte - Hfénehould, Le 
1^ iuaîre irépoîi^l' sW >à tête 
^,<le la personne' du roi et 
"'de sa suite; II, 36. 



rap6aklV,>8il8i:-— 
^ ' AprêV^'être-*écMp||é|du 
, comilé, où ilétait'jfardé 
: k vue', if rupsLtfH'é Ik 

'trïbunéV'étc.'S^^^'^*. 
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Use porte à deux lieuea 
. de cette place» 189. : 
Saladin (le député) c»t mis 

en arrestation) V| 571. 
$iMes (discours de) concer- 
. nAnUadéchéance,II)5x; 

5a. -^Il périt sur l'éoba* 

faud à Bordeanjc, IV ^ 

367. 
Su tut public (coinîté de). 

Les membres qui le 

éomposent, lU, 53i« , 
Sambrerfi^Mèiue (l'armée 

• de.) traverse la Meuse 
aa-^ssousde Liège f>V> 

.6a., 5,ô5 Voyeé •Pa5- 
sagB du Rhin. -^ Re-> 

' traite de Tarmée , 334* 

. flS. — Deuxième retxai- 

. le commandée par Ber- 

nadotte , Yî , xo6-l.07- 

1 68.-»* Elle passe le Rfafiny 

» iSSUSS. •*-* Uùe paotie 

: ' de i'àrmée s'avance dans 
. l'intérieur, 196. 

Sanoefre (fauèse inanfrtc- 

. tien de), VI V 28. 

Sans*^Caiottes (le.-caanp 
des),IV, 3t>8. 

iantefre annonce à l'As- 
semblée nile députadon 
de bnit mille bommesr, I, 
i68,in,5.~Ilestc|ief 

- de la garde; en tsette 

' <|ualité , il dst introduit. 
Louis à la barre , 187; 

SantonaT est nomme par 
ie roi commissaire pour 

• porter le- décret qui as- 
sure Fètat civil kux 



hommes do eonleur , IV , 
3^3. V. SùiiU^Domingue» 
Surdaig^e (la) réunit des 
troupes dans le oomté de 
Nioe , I ^ 233^ --«• 'Projet 
d'une . expédition , III , 
a3.'*-^ Gftoite du roi. Il 
fait £|îffa une prodlama*- 
iioa pour une levée en 
masse , V, 46. -^ Traité 
de paix avec la Répu^ 
blique française , VI 9 

4p , 4'« ' - -> 
Saret (le général) est tué 

Jtn dssayaiït de forcer le 

, passage 'da>MottûCénis, 
V, 4^. ' .'. 

Savoie (département du 
Mon<'»-Blaab);iII, 17^ 

$6timan|^.(pomb4t de), III, 
27 1 . Voy. Valence. 

5ntimar.(là viHé' de) est 

' at4»4uée' et< prise -par lea 
Vewiéêfa9;4V, 162. 

Sauret (le général) sauve 
la vie À deux cents Es-f 
pagm)|s qui- avaient mis 
|)as les armos* Il se rap- 
proche de Bellegarde, V, 

' 33. '>--* Il prenA le oamp 
ennemi , 35 , 36. — Il est 
tué en tentant le passage 
du Mont-^CéniS) 4o^ — 
Il divigo l'àttaiipicde Ro- 

. 8c, 217.: '. . 

Sohaffbuse ( retraite • de 
Jourdau' jpàr) , Y II y 
114. - '''^■■'' 

Scheik (beUc àetton d'un ), 
VU, 56. 
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Schèrer (le général) passe 

laMease à Namur avec 

(kl bataillons, V , 68. •— 

W prend le cominandé- 

. ment de l'armée d'Italie, 
V, 3oi. — ; Il reçoit Tor- 
dre du Directob*e d'atta- 
quer , 378. Il commande 

i enchefrarméeduRhin^ 
VII, 116. 

Sébastien (Saint) capitule, 

V, aj. 
Sedan, Le maire, de cette 

Tille interroge les com« 
'. missaires. Ils sont con« 
. dnits an diâtean , II, 

368 - 69. Voyc» Ker- 

^ saint» 
Sédiman (bataille de) dans 
■ ' Is Hante-Egypte , VII, 

80. 
Ségur y nommé ambassa- 
•".' denr à Rome à la place 

du cardinal .Bernia, I, 

• 280. 

SêmotwiUe , ambassadear à 
». Gonstantinoyile; estdea- 
. titué,IV,€3,64. 
fermrier (le général) à Tar- 
< mée d'ItaÛe^ remporte 
une victoire sur les Pié- 

• montais, V, 3ot. — H 
- passe les gorgée du Ta- 
i naro . et rejpint lu divi- 
sion Aûgereau., VI, 38. 
— Il amène sa colonne 

, 90US ]^antôcie ^81,82. 
Seruan , ministre de la gner- 
, re ,: audcèâc'. au ' général 
Grave, II, 141 1 1*7 ^ 



i48* -* Il est rappelç' 
â68. -- Il forme un camp 
devant Rayonne , IV , 
ig8. — Il est destitué 

• et conduit à Paris , aoi* 
Sidney^nùth^ Ait^ak, VII, 

g3, 

Siené (description>de ce qui 
se passe ai) lors de rarri- 
vée des Français , VII , 

. 87, 88, 89. 

Sièyes* Discours où il dé— 

• veloppe les motifs de 
la coud ai te des commn— 

, nés. : il conclnt pour la 

- vérification àe% |>ou— 
' voirs^ Sa motion est ac— 

cneilHe. Arrêté d'une 

adresse au roi cemmuni* 

que apx deux premiers 

' ordres , .1 , 5a , 55. -- 11 

, ..parle, confère ,' le» dîmes 

; ece} ésiasti quea: elle» sont 

déclarées racbetables ; 

ensuite abolies , io3.— Il 

- est nommé iinembre 4a 
comité de ' constitution , 
t65. — Son plan sur 
forganisation des îiige- 
mens par jurés, 20î. —^ 
Il parlé et écrit en fa- 

, . venr des cultes, a6ife. — Il 
propose que les électeurs 
soient convoquéadenon- 

. veau 9 m , 8. — Il est 
membi^e . d'un ^^araitéde 
défense , et fait, un rap- 
port analogue à ce sujet , 
238-T9-40. —Il est.en- 
voyécommisBfliire en HoI« 
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lande avec dé» tostràcr 
lions secrètes, V, 1H7.'— 
II fait un rapport sur lev 
mesures de grande poli- 
ce, 3 10. — Il rend comp- 
te de sa mission en Hol* 
lande^26o. — - 1\ est nom- 
mé membre «da. Direc- 
toire exécutiJHl refuse, 
374. — Il est nommé 
membre du Directoire , 
VII, 146. 

Sillery (de) assure qu'il n'a 
parlé à aucun grenadier, 
II, 21. 

Simoneau Voy. Etampes , 

II, 181. 

Sion (la ville de) est reprise 
d'assaut , et livrée au pil- 
Uge,VII,3i. 

Sombreuil ( le jeune ) de- 
mande à parlementer. Il 
est réclamé, mais trop 
tard; Ve jugement était 
exécuté 4 V, 286-87- 
88. 

Spire (la. ville de) est prise, 

III , 25. Voy. Custine, 
Stengel (le général ) s'em- 
pare de Malines , III , 
loa. — Il subit un in- 
terr(^atoire ,334* 

Stoflet , cbef des Vendéens, 
assiste à la conférence 
qui a. lieu , afin de met- 
tre i)a8 les armes; V, 
3o5, r-" II est livré par 
un des siens ; on le con- 
duit à Angers , où il fut 
condamné par une com- 



mission militaire, VI, 20. 

StrasbouffÇ. Le maire et 
Victor Broglie y organi- 
sent un système de ré- 
sistance. Ils finirent sur 
l'écfaafaud, II, st6g. — 
Lebas et Saint -Just y 
• font fusiller plusieurs 
chefs, ly, i43.-- Plu- 
sieurs t êtes* y sont abat-^ 

' tues, i85. 

Suède (le roi de) quitte ses 
états pour aller aux eaux 
d'Aix-^la-Cbapelle , I , 

' 286. — Il envoie le ba- 
ron de Staël ambassa- 
deur auprès de la Répii- 
blique française, V, 2a5. 
->- Il maintient sa neu- 
tralité, a36. 

Suisse (la) conserve. encore 
son système de neutra- 
lité, V, 55, — Elle est 
menacée au sujet du lac 
liUgano^VI, 192. —Le 
Directoire signifie au 
Canton dé Berne de ren<- 
voyér Wikam , a^ent 
d'Angleterre. Les pre- 
miers élans de la révolu- 
tion se font sentir. Co 
qui arrive à Soleure , 
244, 45-4G? — Elle.o£fre 
les satisfactions deman- 
dées, VII, 5. —Tout est 
soumis à une constitu- 
tion républicaine iine et 
indivisible , 29* 

Suwarow (le général ) .fait 
le siég© de Varsovie ; il 
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fait monler les .Russes à 
l'assaut , V ^ 90. — Il se 
]|pe'anit aux Aatrichiens^ 



• Caraet^re de ce généNI f 

VII j 119-20. 
Syrim (expéditioa de). Vil , 
j'jojusqueset compris 80. 



T. 



Ttglîamento ( passage da ) , 
VI, 167. 

Talleyrand-Périsord, évê- 
que d'Autvin^Tait décré- 
ter que les biens du clergé 
sont propriété nationale, 
les frais dn culte prèle - 

■ vés,I,i58. — Ilestmem- 

" bre du comité de consti- 
tution, i65.-— Son adresse 
au peuple, 1 9 1 . — Il parle 
en faTenr des cultes, 262. 
— Son discours Vemar- 
qnable sur la liberté des 
cultes , 279. ~11 est en- 

' Tayé paV le roi , en Angle- 
terre , porteur d'une let- 
tré confidentielle , etc. , 

m , 244. 

Talien, demaxide l'ajourne* 
ment des massacres du a 
septembre, III, 52. —Il 
dénonce Robe8pierre,IV, 
578. — Il est accusé do 
l'explosion des poudres de 

' Gi^enelle. On veut l'assas- 
siner, V, 99, 100.— Use 
justifie des inculpations 

• de Cambon, 1x7.— n de- 
mande la suppression da 
tribqnal révolutionnaire, 
1 45.— *I1 fait décréter que 



les bieMK-^es condamiiés 

' depuisV 10 mars 1793 , 
seront rendus' à leurs fa- 
milles , V, 235-54. — Son 
discours relatif à tout, ce 
qui se passé pour l'accep- 
tation de la constitution, 
V, Z/^^-^^S.^^ll antionce 

' la guerre civile. Discours 
à ce sujet , 358-59/ 

TandeaUf conseiller au par- 
lement de Paris. Son rap- 
Îort fait , concernant les 
^tats-généraux,I, 66; 67, 
Voyez Pièces justifica^ 

' tiveSy 2. 

Tarbéy ministre des coiftii* 
butions , II , 7. 

Taïget , orateur d^une dé- 
putation , prend la déno- 
mination de député de^ 
communes de France , ^, 
43 , 1 12. — Il est mem- 
bre du comité dé consti- 
tution , 165. — II refuse 
de défendre Louis xvi', 
111,154. 

Tàrvis ( affaire de ) , VI , 
1 6g et suiv. 

Temple ( la tour dû) sert de 
piison an roi et à sa fa- 
mille. Détails de ce qui 
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' 8^ passe , et des oeciipa- 
tioDir Ae Louis xvi > ' III » 
1 56*37-38. 

Terreur(la),IV,i44. .,. 
Terrier-Montciel y ministre 
" de ^intérieur. Il , 182. 
Texel ( l'amiral Dancan 

Moque le ), VI, 24^- 
Thabor ( le mont ) , licHon 

• qui a lien , où le général 
Murât commande la ca- 

• Valérie, VU, 78.: 
Thihaudeauest de l'avis de 
" la séparation des pou- 
voirs , V, 22 "'. — Ce qu'il 
dit au conseil dés cinq- 
cents , ooueernant le di- 
rectoire, VI ^ 210. 

Thionville est assiégé , Il , 
3^ o. — La ville reçoit ua 
renfort de six mille hom- 
mes, 3îi7. 
Thouret est élu président : 
' sa nomination est rejetée. 

• n donne sa démission. Il 
est un des principaux ré- 

' dacteurs de la conslitu- 
tî^tt, 1 , 93, 94. — Son 
' ' fljécours au roi en lui pré- 
sentant la 'dôtistitution , 
n, 65.— Il est con<lamné 
à mort , IV , ?Ç43i V\$yez 

" Tribunal révolutionnait e. 

Thou\renot ( l'adjudant gé- 

• néral ) se rend à- Ham 
pour y signer le cartel 
d'échange. Il , 544» 

Thuriôt est ffommé com- 
missaire pour aller à-Or- 
. lcans,III, i3. - 11 de- 



mande la suppression 
' du tribunal réTolùtion- 

naire,V, 143. 
T/turot est nommé général 
en* chef de Tarmée des 
Pyrénées orientales, IV, 

210. 
TiefS'Etat (dépotation du^ 

envoyée au clergé, I, 40. 

*-- Intervention du roi, 

ibid. 
Tollendal (de Lally). Dis- 

cdurs au roi à l'hôtel- 

de- ville. Réponse du toi, 

1,82,83, 11 2.-- Il dis- 
' parait de l'Assemblée. 
' La cause de son absence, 

i64, i55. 
To/o6afi (le général) eom- 

mande l'avant - garde 

française, IV, f6, 17. 
Toloza (prise de )s, V, 26, 
Tongres (combat de), III , 



270. 



/' 



Toscane (la paix est signée 
et ratifiée par la conven- 
tion avec la), V, 19^. — 
Le grand^duc signe un 
traité avec ^e géuéral en 
chef,VI,65.— Elleest 
envahie par les Français, 
VII , I io. 

Toulon, Insurrection arri- 
vée dans cette ville. Al- 
bert de Rions emploie 
des mesures répressive» , 
1 , 1 80. — Le directoire 

' e*t massacré , II , 2 16. — 

- Le' porlh est- livré aux 
Anglais. — Descriptioa 



ï6o , T Al 

. de la ville et dn siège, IV, 
81 jusques et compris 89. 
— L'escadre de Thugut 
reatte datu le port , III , 
93, 33. — Trois ceoU 
babitana wiat fasilUs , 
IV, 187. — Ce qui se 
paase à Toàlon, V, 364- 
6S 66-67. -^ La flotte 
de l'expédition d'Egypte 
aort du port le 10 prai- 
rial, VU, 46. , 

Toulongeon. Lettre rela- 
tive au procès de Louis, 
III , 145-46. 

Tour-du-Pin (de la) préside 
la miaoritè de la nobles- 
. se aa temps de sea réu- 
Tiioiia privées, I, 9S. 

Tournai. Entreprise sàr 
cette ville, II, lao. 

TouTzeUe (Madamede) est 
mise en arrestation , II , 

Totuiamt-LouveTture ra- 
mène l'ordre dans la co- 
lonie , IV , 266-66. Yoy. 
Sain t-Domingue. 

Trebia (les Français sont 
forcés de se retirer sur 
1«),VII, n3-a4-a5. 

Tre^ier (révêqne de) est 
mandé à la barre , I, 
i6g. Voy, Pièces justi- 
ficatives, a. 

TreiOiard est nommé mi- 
DÎstre plénipotentiaire à 
Ljlle' pour traiter de la 
paix avec l'Angleteirs, 
VI, 328, 



Trèvet (prise de I4 *ille 
de ) par les généraux 
Anbert et Renaut , V , 
63 * 64. 

Trihunal révolutionnaire , 
III,. 33i. — BlancÀe- 
lande y est jugé et cnn- 
damnéà mort. Interro- 
gatoire et jugement de 
Marat. II est acquitté, 
343 jusques et compris 
?ôo. — Cnstine est con- 
damné à morf, IV, 60, 

, 61,63.— Procès et juge- 
menldeMarii^-Antoinet' 
te,. 104 e2 juif. Voyez 
Antoinette-Marie.— Dc- 
pntè condamné aux fers, 
aïo. — Procbs at joge- 
meot de vingt-un mem- 
bres do la Convention , 
1 1 1 , jus^ues et compris 
120. —Acte d'accusa- 
tion et )ngement d'Ega- 
lité- Orléans , lai à 128. 
— Lux condamné à 
mort, 132. — Mise en 
jugement et condamna- 
tion de Madame Rufand, 
ia8 — Procès de Bailly, 
12g. — Qlimpe de Congo 
est condamnée à m^rt , 
ibid. — Le général Bru- 
net , Manael et Hoj.- 
cbard sont condamnés à 
mort, i3o-3i. — La- 
verdy est condamqv i 
mortiigo-gi. Jugement 
deBarnare , ij^i-gz. -— 
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Daport-c[a-Tei:tree8t mis 
en jugement, et condam- 
né, i^?., igS.'-Keirsaint 
est condamné pour avpir 
donné sa démission , ibid, 
Dnbarry , ancienne maî- 
tresse de Louis xv , est 
|agée à inort^ 229-30. 
— - Dochatelet est mis 
.en jugement, et condam- 
né , s3o. -— Clavière , 
ancien ministre desfiuau- 
ces, ibid, — Vincent et 
Ronsin, généraux de l'ar* 
mée révolutionnaire y 
condamnés à la peine de 
mort , 23o. — L'ex-mi- 
nistre Lebrun, Cnstines 
fils, le général Biron » le 
maréchal. Luckner, La- 
mourette , évêque de 
Lyon, Dufrenoy, Prédé- 
cant , Pairant , Brichard , 
Cbandot ,. notaires ; Vci- 
merange, les dames Lau- 
ragoais, Marbeuf, Bi- 
ron, sont condamnés .par 
le tribunal, 233-34^35.— 
Acte d'accnsatioa de Ju- 
lic;n de Toulouse ^Delaa- 
nay d'Angers > Hébert , 
dit le Pète Duchêne , 
Montmoro , haapxwT , 
«ncien militaire ; Aua- 
charsis Cloots, Proli, Pé« 
réira. Le tribunal .pro* 
vonoe la peine de mort 
contre les accasés , 283— 
84-8Sii'-86. — Danton y 
Fabrf -d^JBglantinte^ Cha- 

Tome Vlh 



bot , Bazîre , Hérault de 
Sechelles , GamiLle-Des- 
moulins, Lacroix, Philip- 
peaux, Wcstcrmann, les 
deux frères Fréy, alle- 
mands, sont trad au tri-, 
bunal. Détails des débats. 
Impression qu'ils firent 
sur le public. Ce qui bâta 
leur condamnation 9 287 . 
jusques et compris 290. 
Jugemens d'Arthur Dii— 
Ion, Gobel , CShanmette, 
les veuves Hébert et Gk'« 
mille Desmoulins. Acte 
d'accusation de trente-^ 
on membres des anciens 
parlemens, dout Pelle- 
tier, Rosambo , Mole , 
Sarron , d'Oripessoa , 
d'E^prémenil , Thoaret^ 
Chapelier, Lamoignon— 
Malesherbes , Villeroy , 
1d'£staing , Latour-du- 
Pin. Trente fermiers- 
généraux , dont JLiavpi- 
aier. P^rocès d'Elisabeth j 
soefir de Liouis . xyi« 
Brienne, ancien minis- 
tre , Serrilly et jsa fem- 
me , veuve Montmorin , 
340 rA 1 -4274.5^44. — 
Charlotte Âegnand , 348j 
— 37 prisonniers cle Bi- 
cêtre sont condamnés à 
mort. Sombreuil) goa- 
vërnepr des in.Y^Udi?s , 
l'abbé de Montmorency, 
Sartine, fils d'un anqiea 
ministre, aa femme, etc. 

.1 
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354^55-56.^ — • Robes^ 
pierre , S9Û~ fr^re , Cou- 
fhon f Saint-^Jast , Lava- 

. Jette, Henriot , Dumas, 
président du tribunal ré- 
volutionnaire y Villiers , 

^ président des Jacobins, 
Fleuriot, maire de Paris, 
Bernard^ Simon , sont 
mis hors la Loi , et exécn- 
tés de suite : en tout 
vingt-deux , 892. — Soi- 
xanteetonzemembresda 

^ la commune , mis hors la 
loi, sont exécutés, V, 1. 

Tribunal (nouveau) réPO' 

■ lutionnaire Procès de 
Fonquier-Thinville, V, 
a3o-3i-3a-33. — Rom- 
me, Lecarpentier, Pinet, 
Borie , Payau , Duques- 
noy , Leroy, Bonrbotte , 
Prieur de la Marne , 
îluhl , Soubrany, Gou- 
jon, Piéyssart , sont con- 
damnés à mort , 253. 

Triéste, Les Français pren- 
nent possession de Tries-> 
te,Vi, 168, 

Tronchet» Sa considération 

• dans l'Assemblée natio- 
nale» ,1, 112. — Il est 
président , 276. — Il est 
un des défenseurs de 
Louis, III, i54. 

TronçoTi'du' Coudray , é- 
fenseuT des membres du 

• comité révolutionnaire 
Ag Nantes, extrait de 

\ «ojûL pUidoyer ;b V ;, i ao,. 



lar. ~II est membre du 
Conseil des Anciens. Son 
discours contre le Direc- 
toire, VI, 2jo. — Il est 

■ condamné à la déporta- 
tion. Il meurt à Sinna- 
mari , 224* 

Truguetj contre -amiral , 

' pari de Toulon avec une 
escadre de neuf vai*- 

' seaux de ligne, III, 19. 

— Il se présente devant 
Oneille, ai. 

Tuileries ( le château dfes ). 
Le roi y arrive à onz« 
heures du sbir. Ce qui 
s'y passe le lendemain dé 
son arrivée , I, 1 49 , 1 5o. 

— Attroupement, 367 , 
268. — Une multitudo 
armée se dirige an châ— 

* teau, II, 169^70-71. — 

* — Ce qui s'y passe la 
' nuit , 22g. — La rein© 

* harangue les grenadiers. 

* Description topographi- 
que des Tuileries, 236- 

* 37-38. — Description 
' de l'attaque du château ^ 

239, 248-49-5o-5i-52- 
53. — La Convention j . 
tient sa première séan- 
ce, Iir, 10. — Là Con- 
vention est assembléo 
dans le jardin pour for- 
mer cortège à la trans- 
lation des cendres da 
Marat an Panthéon , 
(mais elle n'y fut pas ) , 
V, 109- io« -«- Ra^emr- 
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blemens oh Ton deâlan- Turin. On» j négocie on 

de la tête âe Carrier, armistice , YI, 46. 

134. — On y établit un Tyfol (campagne du), VI, 

camp, a63. 173-74-75^76-77, 



u. 



Vdlne (les conférences d') 
Jont interrompues et re- 



prises. Ce qui s'j passe' 

VI X 2^7 et 254. 



V. 



Radier reprend le discours 
de Robespierre y au sujet 
de la mère Theos ou mère, 
deltieu, IV^ 573-74' 

Valazé (le député) de- 
mande que la loi de la 
peine de mort soit exé* 
cutéc cpntre ceux qui fe- 
raient tirer le canon d'a« 
larme sans le consente- 
ment de la Convention , 
m y 4^9* 

yal d Enfer (description 
du ), et ce qui s'y passe > 
VI, iiB-ij'. 

fTalence (la viUe ). Le com- 
mandant de la citadelle 
est tue avec quatre o£G[- 
ciers municipaux ^ I ^ 
306,207. 

Valence ( le général ) entre 
dans 'Court rai , II , 1 64 , 
328. — Il est rappelé au- 
près de Kcllermanu , 349. 
— *I1 s'attache à la pour- 
suite des Autrichien.'^ , 
354, m, 38. Voyez Pji- 



mourier^ — Il prend Char- . 
teroi, io5, 25 1, 

Valenciennes. Il s'y tient 
un conseil de guerre > II , 
2o5, — Siège et prise do 
Valenciennes par l'armé» 
ennemie, IV, 12. 

Vallesautaro ( belle défense 
de Bellegarde par le gé- 
néral espagnol ) , V , 53* 

Falmi ( la bataille de ) , II , 
328-29-3^-3 1 -32-35. 

Vandame (le général ) atta- 
que les postes avancés do 
Hondtschoote , IV, 55. 
Il passe à Melligen , V ^ 

Vaublanc ^> commissaire 
nommé pour la libre cir- 
culation des subsistances , 
II , n I . Voyez Noyon. —• 
Son éloquence au con-* 
_seil des cinq-cents, Vï , 
208. 

Vaitbcis (le général) em- 
porte le poste des Badi- 
cades. JLaé Piémontaif 
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évacuent le eamp de l'As- 
• siette, Vj4S. 

Jf^aud (insurrection du pays 
de),.VlI,4^5,6. 

Vendée (guerre de la) , III, 
354-55-56-57-58-59- 
6o-6i-6a. — Suite de ia 
guerre après la défaite de 
liîgoai^ , IV", 161 jus-' 
ques et compris 180. — 
Coutiuuatioa de la guer* 
re , 275. — Elle recom* 
Uiedce la guerre : elle pa- 
raît pacifiée , V , 1 98 jus^ 
ques et compris 5o5. -*- 
La guerre recommence 
malgré le traité slgoé, 
VI, i3. 

Vendéens {cheh dei), Beau* 
champ, d'Ëlbée, Laro- 
che-^ Jaquelitl , t'Ëscure , 
Ghafeite, Stoflet, IV, 
i58. — A la reprise des 
hostilités les chefs sont : 
Georges Gadoubal, Lé- 
mercier , Silz , Grisalles , 
ancieil officier de marine, 
Lantivi , Saint-Régent , 
Dubonais , Jean - Jean 
Lominé , Jonclin , Bonfils 
et Bruloti, VI, 1 5. 

Vendôme. Une haute cour 
nationale y est installée 
pour juger les conspira- 
teurs du premier ordre , 

Venloo ( prise de ) par le gé- 
néral Moreau, V, 7a.— 
Desûfiptîoil du siégé ^ 
77,78. 



Verdun (la ville de) est as- 
siégée. Elle capitule après 
quinze jours de bombar* 
dément. Le commandant 
Beaurepaire se tue, II, 
3o5. — L'armée coalisée 
abandonne Verdun, et s» 
met en retraite , 353. 

Vergniaud ( le député ) de- 
mande que la députation 
à la tête de laquelle était 
Santerre , soit admise , 
II, 168. — Il fait connaî-^ 
tre à la Convention que 
Paris n'est qu'une section 
de l'empire, 356, — Il 
dénonce les crimes da 
2 septembre j IH, Sa. — 
Son discours dans l'af- 
faire de Louis j 172 jus^ 
que^ et compris 184. — 
Il est président , 194.-— 
Il proclame le résultat da 
scrutin, 197. 

Vernier. Son discours con- 
tre la tyrannie , III, 337— 
38. — Il paraît à la con- 
vention après sa proscrip- 
tion , et y fait un rapport 
sur les finances , V, iqS-* 
94»^-* Il préside an pre- 
mier prairial ; il quitte 1» 
fauteuil, 246. -^ Il re« 
prend sa place , 249- 

Vérone ( la ville de^ est oc- 
cupée par les Français, VI9 

Versailles. La cour y fixe le 
lien des séances des états- 
généraux^ I^ 24. -«-* Coa- 
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itraction d'ane salle, 87. 
Voyez le plan et son ex- 
plication , â88. — Proces- 
sion et messe da Sâint-Cs- 
prit > daas Péglise parois- 
siale de Notre - Dame. 
Discours Templi de ci- 
visme , prononcé par Pé- 
vêque de Nanci , 4^* — 
Une multitude nom- 
breuse se présente devant 
la maison de l'airche véque 
de Paris. Des actes de vio- 
lence sont exercés : des 
pierres sont jetées. Lies 
gardes - françaises décla- 
rent qu'ils ne tireront 
pas ,69. — La garde na- 
tionale fait le service au 
château. Deux régimens 
de Flandre sont appelés , 
l3o. — Distribution de 
cocardes blatlches^ i3i. 
«-^ Repas des gardes du 
corps, donné auxoffioiers 
des troupes et à ceux de la 
garde nationale , i32. 
Yoyez Pièces Justifie. 16, 
«*» La reine se présente 
A ce repas avec son fils. 
Effet qu'a produit sa pré- 
sence, U, 1 32- 33.— L'ar- 
mée de Pàrisarriveàonze 
heures *. elle est mise en 
bataille^ i35. <^*> Ce qui 
ae passa dans l'intérieur 
du château , i43--44<^4^ 
46. -— Le roi monte en 
voiture à midi y avec sa 
famille } 148. — > ^ne dé- 



Î)utation de l'assemblée 
'accompagne ^ etc«, ibid. 
Massacre des prisons, II, 
a83. — Les prisonniers 
d'Orléans y sont égorgés, 
287. 
Veto ( le ) traité et discuté 
dans un café du palais« 
royal, I, ii4-i5-i6. 
Vienne. Le peuple s'assem- 
ble tnmultueusement de* 
vant rhôtel du ministre 
Thugut, et demande la 
paix , VI , 97. — La cour 
' se détache de la Russie , 
yil, 152-53. f 

Vihiefs ( bataille de ) , ga- 
gnée par les Vendéens y 
IV, 166. 
Vincent^ général de l'armée 
révolutionnaire, est con« 
damné à mort »'IV, 23o. 
Virleu (le député) est ar« 
r0té sur le chemin de Pa- 
ris à Versailles, I, i6ô« 
Vittoria ( la ville de ) est 
prise par le général Des- 
sein, V, 221. 
Vizille, Convocation d'une 
assemblée populaire et 
nationale , malgré les dé- 
fenses de la cour, I, 19. 
Voûland est mis en arresta* 
tion par un rapport des 
comités. Il est mis en li- 
berté, V, 12. 
Vïuacovich ( le chef des 
Croates) , entreprend de 
chasser les Français du' 
poste de Diego, VI , 37. 
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J^aloheren ( Pile de-) , III , 
267. 

JTatigny ( descriptîoa de la 
bataille de ), IV, 1 55-36- 
37. ' 

W^eissemhburg[a\tsiqae mé- 
ditée sur les lignes de ). 
lia ville est prise de vive 
force par l'ennemi; IV, 
140-41-4^. 

If^estermonn ( le général ) , 
III , 3 1 i — Sa déroute ', 
et prise de.ChâtilIon, IV, 
l63. ^— * Il est mis en ja- 
gemeiit et oondamué- à 
mort , 396. Voyea Tri- 
bunal révolutionnaire. 

IVTiig, Parti p^itriote en An* 
gleterre , III , 224. 

Wikamy agent de l'Angle- 
terre à Berne , VI , 244. 

Willot, chef dé bataillon; 



ion arfestatian , ï V, 197. 

. — Le général dénonce, 
l'intontion d'établir iia 
GouTernement militaire^ 
Vf, 201. 

Wimpfen (le général Félix) 
. défend Thionville ; If, 
347.-— Il écrit à Custines» 
IV, 1 9- -Il se met à la tête 
du parti réfugié à Caen , 
ai . — Il s'avance jusqu'à 
Lisi'ux, 20^ 

PForms , III, 24. Voyez 
Custine. 

Wurmset ( le maréchal ) 
se fait un passage pour 
entrer dans Mantoue. Il 
entre avec mille hommes, 
VI j 126-27 jusques et 
compris 32i 

Wurtemberg {le prince de)^ 
II, a68i 



Y. 



Yorck (le duc d') somme Va- 
lenciennes de se rendre, 
* sur lé refus fait bombar- 
der la ville, IV, 42, 5 16. 
— Il fait fortifier le camp 
retranché sous Nimègue, 
- V, 75. ^ — Il commande 
une armée anglo - russe, 
pour reconquérir la IIol' 



lande. Ses succès et saito 
de l'expédition , VII , 
i53 jusques et compris 
168. 
Yvetdun (oe qui se passe à), 
relativement à un officiel 
français envoyé par le gé* 
lierai Ménard , au géné- 
ral Bernois, VÎI> 3. 
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Zélande ( la ) est soamise. 
Prise de possession de 
Middelboiirg et Flessio- 
gue, V, i83. 

Zug (les Saisses repoussent 
les Français à ) , et les for- 
cent à la retraite , VII , 

Zurich capitule et reçoit la 
constitution apportée j 



VIÏ ,18- — On exige qu» 
les Zurichois 'se réunis- 
sent à l'armée française 
ponr subjuguer leurs con- 
citoyens , 24 , 25. — Le 
général Masséna somme 
la ville de se rendre , sur 
' son refus elle est empor- 
tée Tépée à la uiain^, 161- 
6a. 
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